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PREMIER FRAGMENT 
SUR LES RESTES DE LtLÉMENT APPELÉ GELTIQDB, 

EIV ANGLETBBBE ET EN FRANCE. 



SoMMàiRB. — Restes de populations dites ibériennes, en Armorique 
et dans lesiles Britanniques. — Traces de populations semblables 
dans la Gaule antique* — Les auteurs ne s'accordent pas sur la 
couleur des cheveux, blonde ou brune, de ces vestiges de popu- 
lations. — Les mêmes auteurs diffèrent sur la couleur qu^ils attri* 
buent à la chevelure des Gaulois. Ces débris peuvent appartenir au 
sang gaélique. — L'opinion qui rattache ces populations brunes U 
quelque souche ancienne non gaélique, serait plus admissible que 
celle du brunissement de la descendance des Gaèls. •— Iropor* 
tance de la question que soulève ce débat. 

L On a contesté que les vestiges de populations an*- 
ciennes que Ton retrouve sur quelques points de la 
Grande-Bretagne et de notre Artnorique , et qui sont 
regardés, en général, comme provenant des Celtes, et 
mieux , des Gael ou Gaëls et des Kymri ou Cymris, 

(1) Ces fragments 8eBt eitraits d'an traTail inédit rar les climats 
et les races humaives. 
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fussent réeUement issus de ces races antiqoâB (1). fiofs 
ferons sur ce snjet quelques réflexions. 

Un docteur de nos amis , connu par divers travaux, 
et Breton lui-même, se fondant sur des raisons de Tor- 
dre physiologique, soutient que ces débris anciens, tant 
en Irlande qu'en Ecosse, dans le comté de Comouailles, 
dans la province de Galles et dans la basse Bretagne, 
sont de souche ibérienne. Il pense que toute la popu- 
lation primitive de ces contrées se rattachait à la même 
origine; et que, maintenant encore, notamment en 
Irlande, dans le pays de Galles et dans la Bretagne, 
cette population est reconnaissable à ses caractères 
physiques, a malgré T influence du temps, des institu- 
tions et des croisements » avec divers éléments appar- 
tenant à des races blondes (2) . 

En Angleterre, le docteur Ware s'était déjà prononcé 
dans le même sens, quant au fond de la question. Car 
ses recherches tendent d'abord à confirmer l'opinion, 
que les Gaëls avaient précédé les Cymris, comme habi- 
tants de la Grande-Bretagne ; ensuite, à établir qu'une 
race ibérienne ou aquitaine avait existé dans ce pays, 
anciennement avant eux. Il constate en outre, par ses 

(1) De même que nous disons Celiez^ pour Keli ou KeUes{v» inf.^ 
fr. n, m) ; de même que nous dirons Cimbres, et non J^tmôres, expres- 
sions adoucies et consacrées ; ainsi, nous adoptons le nom de Cymris y 
préfërablement à celui de Kymri, comme plus euphonique, et con- 
forme, d'ailleurs, aussi bien que le mot tiaëls, au système gramma- 
tical de notre langue. — Quant aut autres noms de peuples, sur 
lesquels on diffère, à moins que l'usage établi ne nous paraisse faire 
loi, nous conserverons autant que possible les appellations anciennes, 
et comme la couleur locale, à ces termes ethniques* 

(2) Bodichon, Éludes sur V Alger, et VAfr.y p. 119 cl suiv., 158 
et 8U1V., 162, 178 ; Alger^ 1847. 
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propres observations, que les descendants des Cymris 
se retrouvent encore et prédominent en Irlande, en 
Ecosse et dans les montagnes auprès du pays de Galles ; 
tandis que le type gaélique aurait presque disparu de }a 
France et de ces mêmes contrées (1). M. MuUié dit aussi 
que (c la nation armoricaine était d'origine ibérienne, » 
et que les Gallois sont « les Silures de l'antiquité (2). » 
JDéjà Sfannert, ainsi que le remarque Guill. de Humboldt, 
qui ne partage pas cette opinion, pensait que les Calé- 
doniens du nord de TÉcosse étaient vraisemblablement 
de même souche que les Ibériens. Dans tous les cas, il 
ne les croyait pas Celtes ; et il les considère comme une 
nation existant dans l'ouest de l'Europe, avant l'arri- 
vée des Celtes (3) . 

D'autre part, bon nombre d'historiens rapportent plus 
ou moins vaguement que des populations ibériennes se 
sont établies très anciennement, soit dans l'Hibernie, 
soit dans la Bretagne et la Calédonie. Nous ne citerons 
que Henry de Huntingdon, écrivain du xu" siècle, 
lequel soutient que l'une de ces colonies vint d'Es- 
pagne en Irlande, d'où elle sortit en partie pour aller 
former dans la BretaCgne une troisième nation, avec les 
Bretons et les Pietés : — Scotti in quarta [mundi œtate) 

vpnenmt Hyberniam hoc tamen certiim est^ quod ab 

Hispania Hyberniam venerunt, et indepars eorum egressa 

(1) Des titres des races Kymr. et GaéU à être consid. corn* racet 
aborig, des Ues Britann,y trad. fr., {Extr.), dans les iVouv. Ann. des 
voy.^ ann. 1846, t. jm, p. |21 et suiv. 

(2) Fastes delà France^ P- 2, 3; ia-fol., Paris, 1845. 

(3) Prufung der Untenuchungen uber die Urbewohner Hispaniens 
vermiitelst der Vaskischen Sprache, p. 163-164, 17&, n* 6; ia-4% 
Berlio, 1821. 
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tertiam in Brlttaunia^ Brittonibus et Plctis gentem acldide- 
runt^ nam etparsquœ ibi remansity adhuc eadem utitur Un- 
gua^ et TSauarrl i^ocnntur [l) . D'Audiffret dit même que 
rirlande,entreautresnoms qu'elle reçut jadis,futappelée 
(ilbérie, des Ibériens qui y envoyèrent des colonies (2) . » 
Et M. d'Eckstein nous apprend que ce a nom d*Ibérie 
» (Eibhear) est resté attaché à la partie méridionale de 
» l'île (3) . » Mais il faut remarquer que ni César , ni Strabon 
ne parlent de semblables immigrations, et que ces sortes 
de données se confondent trop souvent avec les fables 
dont les auteurs du moyen âge ont obscurci cette histoire. 
Il est moins incertain que les Celtibériens aient, dans 
les temps reculés, habité ces contrées. Buchanan est 
de ceux qui font venir en Irlande, et de là en Bretagne, 
des colonies espagnoles, mais celles-ci d'origine gallique. 
Ex Hispania i^erb, dit-il, causas in Hiberniam commi- 
grandi (gallicis coloniis) video complures fuisse.,. Et, 
plus loin,: Verisimile autem non est Hispanos relicta à 
tergo Hibernia^ terra propiore^ et cœli, et soli mitions, 
in Albinm primhm descendisse, sed primant in Hiberniam 
appulfsse, atqne inde in Britanniam colonos missos, . . . (4) . 
D'autres font intervenir dans les îles Britanniques des 
populations sémitiques, phéniciennes , carthaginoises, 
des pirates d'Afrique, des Maures d'Espagne. Mais 

(1) Historiarum , ap. lier» anglic. Script, post Bedam prœcip., 
lib. I, in-fol., Francof., 1601, p. 301. -^ Cf. Camden, Britannia, éd. 
in.fol., LondoD, 1607, p. 728-729. 

(2) La Géogr. anc,, mod, et hist., t. I, p. 221, cf. p. 222, 224; 
in-4% Paris, 1689-91. 

(3) V Irlande, dans le Catholique, oav. périod., t. XIV, p. 236-237, 
cf. p. 254; t. XV, p. 126-128; ana. 1829. 

(4) Hf^\ seotic. fcis«.,in-8', jed. Francof,, 1624, lib. Il, p. 54-55. 
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ces derniers récits sont plus curieux qu'ils n'intéressent 
notre sujet. 

Voici, du reste, comment s'exprime M. d'Eckstein: 
« Notre opinion personnelle est cpie les Tyrrhènes, Pé- 
» lasgues d'origine, et établis en Étrurie, découvrirent 
» l'Irlande,... et que des colonies celtibériennes, d'ori- 
)) gine gaélique, émigrèrent dans cette île. » Plus loin, 
l'auteur dit que tous ces habitants n'étaient pas de vrais 
Ibériens,mais des Celtes ou Gaëls de l'ancienne roche; 
Gaëls qu'il ne faut point confondre avec les Cymris et 
Belges, lesquels, selon lui, « conquirent l'Angleterre et ne 
pénétrèrent pas en Irlande (1). » Enfin, M. de Gobineau 
dit que l'on peut admettre « comme vraisemblable » qu'à 
une époque fort ancienne, l'Irlande avait reçu « quelques 
» colonisations phéniciennes et carthaginoises. » « Mais, 
» observe-t~il avec raison, d'après ce qu'on a vu en 
» Espagne d'établissements semblables, il est douteux 
» que l'influence en ait dépassé les limites du comp- 
» toir. » Il ajoute : « Peut-être encore y a-t-il eu 
» des immigrations ibériques , ou plutôt celtibé- 
» riennes (2) . » Voilà, toutefois, pour quelques lueurs 
et quelques assertions, bien des ténèbres et des doutes. 



IL Quoi qu'il en soit, ces populations, dites ibé- 
riennes, auraient-elles possédé quelques parties de la 
Gaule en des temps que l'on peut considérer comme 
antérieurs aux Celtes ? On lit dans Fréret : « Les Ibé- 

(i) OuV. cit., ub. sup., t. XIV, p. 126, 237, 214; t. XV, XVI, 
pass. 

(2) Essai sur Vinégal. des races hum., t. IH, p. 113; Pari9, 
1853-55. 
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)) riens n'étaient point originairement renfermés dans 
)) les limites de l'Espagne : ils s'étendaient sur toute la 
» côte de la mer Méditerranée, depuis les Py reliées 
» jusqu'aux Alpes ; et c'est par le passage méridional 
1) des Alpes qu'ils pénétrèrent en Italie, près de 1500 ans 
» avant l'ère chrétienne (1). » De même, il résulte des 
recherches de Guill. de Humboldt, que les Celtes Ibé- 
f iens, semblables par le langage aux Celtes, et qui n'é- 
taient probablement pas de souche gallique simplement 
transplantée, ce que prouverait la différence dans lé 
caractère et les institutions, furent peut-être des peu- 
plades établies dans les Gaules avant toute tradition 
humaine, ou immigrées de bonne heure — Fruher (2). 
« Au nord des Pyrénées, dit G. Niebuhr, les Ibères habî- 
» taient l'Aquitaine... Au temps de Philippe, on les voit 
» aussi dans le Languedoc, où ils apparaissent mélangés 
» de Liguriens... » ce ... et il paraîtrait, ajoute-t-il,... 
j> que dans le même temps, ils étaient établis en deçà 
» des Pyrénées et s'étendaient jusqu'au Rhône (5). » 
C'est encore ainsi que d'après M. Michelet : « Une 
» autre race, celle des Ibères, paraît de bonne heure 
» dans le midi de la Gaule, à côté des Galls, et mêitie 
» avant eux. » Le type et la langue de ces Ibères se sont 
conservés dans les montagnes des Basques (â). 
L'opinion de M. de Pétîgny est peu différente. « Avant 

(1) Bech. mr Vorig. et Vanc, hist. des di/fér, peupl. de V Italie, 
Œuvr, compl, t. IV, p. 193, cf. p. 199-200; in-12, Paris, ail vtt. 

(2) Op, ct^,p. 178, n"5. — Cf. dans Michelet, HisU de France, édit. 
1833 etc., t. I, (Éclaircissem,)fP, 438. 

(3) Hist. rom,y trad. par de Golbéry, t. IV, p. 283-284; Paris, 
i 830-40. 

(4) Oav. cit., 1. 1, p. 5, cf. p. 7. 
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)) les Celtes, dit-il, la race ibérienue... semble avoir 
» donné, la première, des habitants à l'Espagne, au 
» midi de la Garde et à l'Italie. » Il continue : « On nd 
» trouve à Test et au nord de l'Europe aucune popu- 
» lation d'(»îgine ibérienne, et il ne parait pas que cette 
» race d'hotnmes ait jamais dépassé de ce côté la ligne 
» des Alpes (1). » D'après le résumé de M. Mullié, la 
Gaule était habitée, 1 600 ans avant notre ère, par les 
Ibères et les Celtes ; et « la race des Ibères s'étendait 
» du détroit d'Hercule (de Gibraltar) à la Loire (2). » 
M. Bodichon dit également : « En arrivant dans la 
» Gaule, les Gaëls trouvèrent les rives du Rhône, de la 
» Garonne et de la Loire entre les mains de gens qui 
» avaient une autre langue et d'autres usages. Depuis 
» des temps immémoriaux, ils avaient franchi lésPyré- 
» nées, et tenaient le sol en qualité de premiers occu~ 
» pants. C'étaient les IbérUns (3). » Et M. d'Omalius 
d'Halloy suppose aussi que les Celtes « ont trouvé la 
» France déjà habitée par des peuples aux cheveux et 
» aux yeux noirs, avec lesquels ils se sont mêlés pour 
» fohner une race intermédiaire... (4) n 

Un autre savant belge, M. Moke, de Gand, dans un 
récent ouvrage, reconnaît à son tour que des nations de 
race brune ont occupé , dès les premiers âges, non- 
seulemeut les côtes maritimes de la Gaule et, en An- 
gleterre, les pays de Cornouailles et de Galles, où lern^ 
débris à cheveux bruns, « évidemment issus d'une 

(1) Étud. swr VhisUi les lois et les instit. de Vépoq. méroving.f 1. 1, 
p. 6; Paris, 1S51. 

(2) Ouv. cit., p. 2. 

(3) OnY. cit., p, 157. 

(4) Desraces hum.j p. 25-26, not., cf. p. 37-38; PâHs, 1845. 
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souche méridionale, » se voient encore aujourd'hui, 
mais les bords de la Loire et ceux de la Seine , mais la 
Belgique ; et il arrive à conclure en ces termes : « On 
)) peut donc considérer comme un fait à peu près géné- 
» rai l'existence antique d'une population brune dans 
» tout l'espace situé entre le Rhin et les Pyrénées. » 
M. Moke ne s'explique pas davantage à l'égard de ces 
populations brunes qui sont mentionnées, ainsi qu'il le 
dit, dans les traditions galloises, et dont il rattache l'o- 
rigine primitive à des tribus liguriennes désignées dans 
Test de l'Angleterre « par le mot de Logres. » « Le 
» vieux nom de la Loire, Liger^ ajoute-t-il, mot à mot 
» le Ligure, semble indiquer qu'elles s'étaient long- 
» temps maintenues dans la région que traverse ce 
» grand fleuve (!).»> On peut noter ici que,d' après Guill. 
de Humboldt, la racine du mot Ligures ou Ligors^ — Ili- 
gor^ — ville haute, ou de la montagne, — appartient cer- 
tainement à la langue basque (2) ; tandis que pour Fréret, 
et il justifie aussi son opinion, « ...ce nom de Ligures^ 
» Lly-gouv en celtique, signifie homme de mer (3). » 

Toutefois, ce n'est point de cette manière que Aug. 
Thierry entend les Logres ou Logriens [Lloégfjs^ et, 
plus correctement, Lloegrwys). D'après les annales 
bretonnes, où il croit devoir puiser (â) , ces envahis- 
seurs, qui occupèrent le sud et l'est de l'île de Breta- 

(1) La Belgique ancienne et ses orig, etc., p. 61-63 et nol. , cf. 
Préf., p. vij, nol.; Paris, 1855. 

(2) Op. cit., p. 5-6. 

(3) Ouv. cit., ub. sup., p. 206. 

(4) The Myvyiian archaiology of Wales, vol. 11, pass.; London, 
1801-07; cf. trad. Xf.^{Exlr.), parProbert, dans Michelet, ouv. cit., 
t.I, p. 461-470. 
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gDe, auraient émigré « de la côte sud-ouest des 
)) Gaules, et ils tiraient leur origine de la race primi* 
» tive des Cambriens, (c est-à-dire, des Kymrys), avec 
» lesquels il leur était facile de communiquer par le 
j» langage. » Il dit aussi que ces Cambriens venus c en 
» masse des extrémités orientales de l'Europe , à 
)) travers l'Océan germanique, » avaient trouvé sans 
doute, à leur arrivée, une population de Bretons indi- 
gènes ou premiers occupants, u d'une autre origine 
)) qu'eux et d'un langage différent , sur lesquels ils 
)) envahirent le pays, » et dont les uns se réfugièrent 
dans l'Ile d'Érin, tandis que d'autres gagnèrent le haut 
pays du Nord appelé Al-ben^ J/ban^ où ils « se main- 
)) tinrent sous le nom de Gaëls ou Galls, (plus correcte- 
» ment Gadhels, Gwyddils), qu'ils portent encore {i)a 
Le mot gaoidhealy en effet, est, en irlandais, la véri- 
table forme de Gaè/, suivant M. Ad. Pictet. « Le mot 
» gadhy combat, flèche, dard, ajoute-t-il, est probable- 
» ment une variante du même radical : gaoidheal 
)) signifierait ainsi un guerrier (2) . » 

On voit donc que les Logres de M. Moke ne sont pas 
les Logriens de Aug. Thierry, les premiers appartenant 
aux Ligures de souche brune , les autres à la race des 
' Cambriens. Et en ce qui touche ces derniers, nous 
lisons dans Fréret qu'il ne croyait même pas à leur ori- 
gine cimbrique : u Les peuples du pays de Galles, dit- 

(1) H%$U de la conq, de VAnglet, par les Normands^ édit. 1836, 
t. I, p. 30-32 et not. — Cf. Am. Thierry, Hisl. des Gaulm, édit. 
1835, t. I, p. 47-48; t. m, p. 2-3. 

(2) De Vaffinité des langues celt. av. le sanscrit, p. 165-166; Paris, 
1837. — Cf. AmstroDg, A Gaelic Dioti(mary, vocib. Gaèl, Gasdheal; 
LondoD, 1825. 
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» îl, ne se donnent point encore aujourd'hui d'autre 
» nom dans leur langue que celui de Kimrl ou Kimbri^ 
» mais ce nom, que les écrivains latins rendent par 
» Cambri^ He se trouve point dans les anciens, et il y 
» a grande apparence qu'il n'a aucun rapport avec 
» celui des Cimbres (1). » Malte-Brun dit aussi que 
(c les Gallois appellent leut* langue le Jcumraigh oïl 
» kymri^ d'où les auteurs latins du moyen âge ont tiré 
» le noin de Canïbriens\ maïs , ajoute-t-il , c'est sans 
j) raisons suffisantes que quelques systèmes ethnogra- 
j) phiques en ont fait des Cimbres (2) . » Selon Pinker- 
ton, au contraire, « il y a beaucoup de raisons pour 
» ct*oîre que le liom welche Cumri ou Cumhrl^ est l'an- 
» cien nom Cimmerii ou Cimbri^ prononcé Kimmerii et 

)i Kimbri par les trecs et tés Romains (3). » En effet, 
quelle serait cette nation venue de l'orient de l'Europe, 
à travers l'ocèati GeriHanitJue , sinon des Kimbri ou 
Cimbres? à moins que, suivant en cela Baxter, on ne 
les regarde comme étant aborigènes, c'est-à-dîre d'ori- 
gine inconnue. — Brigantes omnes^ swe primas Bri- 
iannos, à Belgarum appulsuse Cumbros... novo nomine 
appellâsse, Nam de Rend, quod estc^L'put,,, etl^tô quod 
ï^atria est^ sit composila dox Cumbro... — ...Cumbros 
sive AûTo'xÔovaç (4). M. Am. Thierry, d'ailleurs, a suffi- 
samment élucidé cette question (5). Enfin, comme 

(1) Uém. ^wr \6Z Cimmérienst ub. stfp., t. V, p. 6-7. 

(2) Géogr, unt'v., édit. iQ-4% 1841, t. II, p. 50; cf. 1. 1, p. 124. 

(3) Bech. sur l'orig. et les div. étahlissem. des Scythes ou Goths, 
trad. fr., p. 79; Paris, an xii. 

(4) Glossctr. antiquit, britannic.^ vocib. Brigantes ^ Britanni; Lond., 
1733. 

(5) ÔuY. cit., t. I, Introd., p. xUx et suiy. 
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éclaircissement orthographique, nous ferons remarque* 
que, selon M. Ad. Pictet, les Gallois « s'appellent Cymtf 
ou Cynmry-y au singulier Cynmro , » que « leur pays dé 
nomme Cynmru^ et leur langue cynmraeg (1). » 

Pour les Bretons, en général, le témoignage de 
Tacite est ici d'un haut intérêt. Il dit que la conforma^ 
tion rarie chez les différents peuples de l'Ile de Bfé*- 
tagiie : — Habitas corporum varii. Et il observe, d'abofd, 
que les cheveux roux des Calédoniens et leur taille éle- 
vée, — rutilœ,,. comœ^ magni ùrîus^ — indiquent UÉé 
origine germanique ; ensuite, que le teiht basané des Si- 
lures, que leurs cheveux bouclés, — et torti plerumquè 
crines^ — et letif position en face de l'Espagne, don- 
nent lieu de croire que les anciens Ibères ont traversé 
la mer, et peuplé ces contrées, — .... Iberos veteres 
tràjecisse, easque sedes occupasse ^Jidem jaciuni. Ceux 

qtiî sont les plus proches de la Gaule , continue-t-il , 
ressemblent aux Gaulois : — Proximi Gallis^ et similes 
sutit (2). 

Ce document est précieux, et nous le rappellerons 
(fr. lî, IV). Remarquons seulement ici qu'il vient en 
aide aux renseignements d'après lesquels les Bretons, 
fuyant les armes des Saxons et des Angles, vers la fin 
du V"* siècle, auraient apporté dans les cités de l'Ar- 
morique des éléments d'origine ibérienne, ou tout au 
moins de race brune. Et quant à la ressemblance ÔÈ& 
Bretons voisins de la Gaule avec les Gaulois, elle se 
conçoit bien, des conquérants venus dé Belgique s'é- 
tant emparés de cette côte méridionale, ainsi que nous 

(l)Ouv. cit., p. 167. 
(2) In Agricol., § XI. 
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l'apprend César (1). On sait que Ptolémée compte 
aussi, parmi les peuples d'Albion, des Belges, des Atre- 
bati et même desParisi : — lU\yat, 'Arpc^arcoe, Uapi^ot (2). 
Ces Bretons, arrivés dès le n™* siècle avant notre ère, 
étaient donc Belges , et par conséquent Cymris, ou, 
si l'on veut, Gaulois, aux mêmes titres que ceux de 
notre continent. Pinkerton explique ce passage de Ta- 
cite, en confrontant les Bretons du sud-ouest, pour lui 
a Celtes et non Belges, » avec les « Gaulois celtiques, 
établis sur la côte opposée. » Ailleurs, il commente le 
même passage, en observant que la rousseur des che- 
veux et le volume des membres caractérisent encore 
les Scandinaves, tandis que les Gallois Celtes, ainsi que 
les Écossais et les Irlandais , sont remarquables par la 
couleur brune de leurs cheveux et une taille moindre : — 
The red hair and large limbs are to this day the grand 
features of the Scandinavians, while the Scotish , Irish,' 
and Welsh Celtes are remarkable for black hair and a 
stature rather diminutive. Il faut noter, en effet, que, 
suivant cet auteur, si les Cimbres ou Cimmériens, pre- 
miers habitants de la Germanie et ancêtres des Cumri 
ou Welches, sont Celtes, ou Celtes Germains, il n'en est 
pas de même des Belges, qui sont Germains d'origine, 
et par conséquent Scythes ou Goths (3) . Ainsi, ces deux 
opinions, partant de points de vue différents, sont 
également admissibles. 

(1) De bell. gall., Ub. Y, cap. XU. 

(2) Geograph», lib. I, cap. III. 

(3) OuY. cit., p. 162, cf s p. 74, 77-80, 192-193, 239, et pass.;-- 
An Enquiry into ihe hist. ofScotland, vol. I, p. 184; Edimb., 1814. 
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III. Il est à remarquer que les divers auteurs attri- 
buent à ces mêmes vestiges de populations anciennes 
une couleur de cheveux différente, alors qu'il ne s'agit 
cependant que d'un fait appréciable aux sens. On com- 
prend qu'il y ait là plusieurs races en présence , et 
notamment deux types bien distincts, ainsi que cela se 
voit en Bretagne ; mais encore faudrait-il les distin- 
guer, afin de s'entendre. Toujours est-il que M. Bo- 
dichon, qui range les Gaulois parmi les races blondes, 
voit en Ecosse, en Irlande, dans le pays de Galles et 
dans la Bretagne, des cheveux noirs comme ceux des 
Kabyles ; pendant que Mr. Ware, dont les principes 
paraissent différer seulement en ce qu'il distingue, à 
l'exemple d'Edwards, entre les caractères des Gaëls et 
ceux des Cymris, trouve, au contraire, que c'est le type 
de ces derniers qui prédomine en Irlande, en Ecosse 
et dans lés montagnes auprès du pays de Galles (1). 

M. d'Omalius d'Halloy est persuadé que les anciens 
Gaulois avaient les cheveux blonds ; et il admet qu'ils 
descendent de peuples du même type blond, « qui ont 
» été plus ou moins modifiés par leur mélange avec 
» des Araméens qui habitaient le midi de l'Europe avant 
» que les Européens s'y étendissent. » Il dit que les 
Bas-Bretons ont en général les cheveux et les yeux 
noirs et la taille des habitants du sud-ouest de la FrancCi 
tandis que l'on rencontre beaucoup de chevelm*es 
blondes parmi les Gallois. Et pour M. Moke, tout en 
considérant les anciens Gaëls ou Celtes comme une 
race blonde, il constate l'existence de cheveux bruns 
et noirs en Ecosse, dans le pays de Galles , dans la 

(i) Bodichon, oov. cit., /(k^.ct^— Ware, out. cit., loe.c^^ " 
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Basse-Bretagne, là même où ne devraient se rencon- 
trer que des cheveux blonds, à moins que Ton ne fasse 
intervenir une population brune antérieure, dont la pos- 
térité revivrait dans les types actuels, population dont 
l'existence est ainsi prouvée incontestablement (1). 

Nous venons de voir que, d'après Pinkerton, les Écos- 
sais, les Irlandais et les Gallois ont des cheveux noirs. 
Et telle est aussi l'appréciation d'un autre observateur 
d'outre-Manche, le Rév. T. Price, qui soutient, lui, que 
ces peuples étaient originairement roux (2) . De son côté, 
Prichard, qui ne doute pas non plus que les Celtes 
n'appartinssent à la variété blonde, reconnsdt que, sauf 
dans quelques districts où la couleur rousse est fré- 
quente, les montagnards des îles Britanniques ont en 
général des cheveux d'un brun foncé : aussi conclut-il, 
de même que Mr. Price, à leur brunissement. Il dit que 
les deux branches des nations celtiques de l'ouest de 
l'Europe a sont représentées dans les temps modernes, 
» l'une par les Irlandais, les Écossais et les Manks, et 
» l'autre par les Gallois et les Armoricains ou Bre- 
» tons (3). » Ces mêmes représentants des races an- 
ciennes en Irlande et en Ecosse, sont également consi- 
dérés par Will. Edwards, connue des Gaêls, et par 
conséquent, suivant lui, comme bruns dès l'origine ; 
tandis que chez les Gallois et les Bas-Bretons, bien que les 

(1) D*0mal. d'IUall.^ quv. cit., loc. cit. — Moke, ouv. cit., loc, cit. 

(2) An Essay on the physiogn. and physioU of Ihe présent inhabit. 
ofBritain, etc., LoodoD, 1S29, trad. Tr., (^a;(r.)} dans Michelet, ouv. 
cH., t. I,p. 482-483. 

(3) Hist. nat, de Vhomme, trad. par Ronlin, t. i, p. 262-264, 247 ; 
Paris, 1843 ; — cf. Researches into ihe physic. Mst. of âîankind, 
edit. 1836-44, Yol. III, part. 1, p. 197-200. 
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Çaëjs d'origine dominent par le nombre, le type phy- 
sique, le caractère national et la langue des Cymris ont 
p]rév9.1u. Le même auteur assure que dans toute T Angle- 
terre les types cymriques sont encore très répandus (i). 

Enfin, pour M. Aip. Thierry, les Gaulois en général 
avaient o les cheveux blonds ou châtains. )> Et tout le 
monde sj^t que cet historien, en recherchant la parenté 
4es deux races dites gauloises, avait trouvé le gaêUc 
parlé wt^mment dans la haute Ecosse,^ l'Irlande, l'Ue 
de Man, alors que le cymric est le sei^l idiome dont les 
h^J^ita^pts du pays de Galles, ainsi que ceux de la 
S.a!Sse-]Sretagne, aient conservé des traces. Ses études 
sur le langage le conduisent d'ailleurs à regarder les 
Qi^ls comme ayapt précédé les Cymris dans la Grande- 
Bretagne, et çpmme étant la population primitive de 
cette He (2). 

Cette çi^mière de voir, néanmoins, relative à l'ori- 
gine gaôjjique des premiers bretons, adoptée déjà par 
Gamden et d'autres modernes (3), n'est pas confirmée 
piarles tén^pignages de César, de Tacite et deStrabon, 

(1) Pragifh, d'un ménk- 'ur les GaèU, dniu les Mém. dtla Soc, elhnol,^ 
t. n, part. I, p. 18, 19; Paris, 1841-45; — De Vinfi. récif, des races 
sur le caracL nation,, ibid., p. 6, 9, 10; — Des caract. physiol, des 
races hum., ub. sup., t. 1. part. I, p. 58, 85-86. 

(2) Onv. cit., t. II, p. 43; t.I, Introd., p. xiij-xiv, xvj et soiv., p.1-2. 
— Cf. Easèbede Salles, Hist. génér, des races hum., p. 96; Paris, 1849. 

(3) CAWdeo, op. ct^, p. 7-8 sqq., 16-17. ~ Bapia Tboyras, ffisL 
d'4ngl^t,, 1. 1, Introd., p. 6-7 ; i/i-4% La Haye, 1727-36. -r- Bulfet , 
^4m. ^ Ujt lang. celtiq., t. 1, Préf., p. vij, part. I, ch. VU, p. 9^ 
part. Il, p. 29, et pass.; in-fol., Besancon, 1754, etc. — Hume, Hist. 
d'Anglet., etc., trad. fr., édit. in-r, 1765, 1. 1, p. 4.-<Aug.r Tbierryi, 
ouv. cit., p. 31-32, 36. — Cf. Joroandès, de Getar. sive Golhor. 
orig. etc., cap. U.-*Bède, Hisp. eeclemsl» ger^t. Angl,, lib. I, ca|». 1. 
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autant qu'on pourrait le croire, si l'on s'en rapportait 
à certains auteurs (1) . César donne comme positive la 
tradition qui fait naître sur les lieux mêmes les habi- 
tants de l'intérieur de l'Ile, — . ,.quos natos in insulâ ipsâ 
memoriâ proditum dicunf. Et Tacite , laissant la ques- 
tion indécise, dit que les Bretons ignorent quels ont été 
les premiers habitants de leur pays , si ce furent des 
indigènes ou des étrangers, — indigence an aduecti. Il 
incline seulement à croire que ce sont les Gaulois qui 
ont occupé le sol le plus voisin des Gaules, — Gallos 
sficinum solum occupasse^ credibile est (2). Strabon, que 
nous citons plus loin (fr. II, m), signale les différences 
entre les hommes de l'île de Bretagne et les Gaulois. Et 
ce qu'il dit de la ressemblance des mœurs ne doit s'en- 
tendre que des Belges établis sur la côte du cap Can- 
tinm — KavTcov — comparés à ceux de la Gaule (v. sup.^ 
p. 11). Diodore de Sicile rapporte aussi que, suivant 
certaines traditions, les Bretons étaient dits, soit en tota- 
lité, soit en partie originaires du pays — «uTo^ôova yc'vYî (3) • 

Or, quelle que soit la signification de ces derniers 
témoignages, la présence de populations sorties du 
continent de la Belgique en particulier, et dans le 
sud-ouest, aujourd'hui pays de Galles, et sur la côte 
méridionale ou dans le pays de Kent, atteste suffi- 
samment que, dans les temps historiques, toute la con- 

(1) De Larrey, U\st. d'Anglet., d'Ecosse et d^Irlande^ édil. in-f», 
1707-13, t. I, p. 2.— Pelloatier, Hist. des Celt.et particuU des Gatd. 
et des Germ.f édit. in-4% 1771, 1. 1, p. 25.-< Adelang et Vater, JW- 
thridates, t. II, p. 78; Berlin, 1806-16; cf. trad. fr., {Extr,), parLan- 
]ainais,daQ8 les Mém. de VAcad. celt., t. IV, p. 325; Paris, 1809. 

(2) César, op, cit., loc. ct(. -- Tacite, op. cit., loc, cit, 

(3) Lib. V, éd. gr. lat., collect. F. Didot, cap. XXT. 
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trée n'appartenait point à ces colonies étrangères. La 
limitation du territoire occupé par ces nations n'exclut- 
elle pas en effet l'idée de possession entière du sol I 



IV. Nous ne savons si des préoccupations résultant de 
lamanière d'envisager lacouleur des cheveux des anciens 
Gaulois, n'auraient pas influencé quelques-unes des opi- 
nions dont nous venons de parler ; et c'est d'ailleurs 
en vain que l'on chercherait à projeter une vive lumière 
sur les ténèbres d'un aussi lointain passé. Mais ce qui 
ressort de cet aperçu, et ce qui dominq au milieu de 
ces jugements en divers sens, c'est que dans la plupart 
des contrées que les Celtes ou Gaëls ont occupées, sans 
nul doute avant les Cymris ou Cimbres, puis les Belges 
ou Gallo-Belges, et où les uns et les autres avaient dû 
se rencontrer avec quelques essaims de race ibérienne 
ou ibéro-cehe , c'est que dans ces contrées, disons-nous, 
QD trouve des populations conservant les caractères 
physiques des races méridionales. 

Ainsi, la présence actuelle de ces populations à che- 
veux bruns ou noirs est un fait attesté par ceux-là 
mêmes qui récusent l' existence d' une variété brune , à des 
époques reculées, et qui voient seulement dans les 
anciens possesseurs du sol, Gaëls ou Celtes, une famille 
d'hommes blonds. Toutefois, si l'on croit pouvoir consi» 
dérer cette race des Celtes comme étant de souche 
brune, ou plus brune que blonde, on conçoit dès lors 
que les phénomènes observés trouveraient de la sorte 
leur explication physiologique. 

Rien ne prouve, il est vrai, que l'hypothèse touchant 
Torigine ibérienne doive être rejetée. Et quoique les 

2 
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témoignisiges historiques se refusent à lui donner là 
valeur d'un fait, ici, comme en bien d'autres occasions, 
les caractères de la constitution physique , venant en 
aide à l'histoire, pourraient être de nature à rectifier les 
traditions. Mais, en nous plaçant au point de vue de la 
coloration brune des Celtes , point de vue qui est le 
nôtre, en reconnaissant, dans divers lieux, les traces, et 
comme l'image de ces débris anciens dans les types ac- 
tuels (V. fr. II, v) , nous sommes logiquement conduit 
à inférer qu'ils peuvent bien être autant de vestiges du 
peuple gaélique. Et de là l'intérêt qui s'attache aux 
éclaircissements que comporte la question de la che^ 
velure des Celtes ou Gaulois, question sur laquelle on 
est si peu d'accord. 



V. Cette opinion, du reste, qui regarde comme étant 
originairement de race brune, autre que celle des 
Gaêls, les populations ci-dessus mentionnées, est assu« 
rément plus rationnelle que celle qui ne verrait dans le 
brunissement de la descendance des Celtes qu'une dévia- 
tion qui se serait opérée à la suite du mélange entre des 
nations toutes de race blonde, et pouvant se rattacher à 
des conditions d'existence , à des influences climaté- 
riques, thèse que soutient Prichard (1). Car, s'il est 
permis de croire que diverses modifications soient sur- 
venues, bien plus par le fait de certains croisements 
que par l'action du climat et des mœurs, on ne saurait 
admettre sans preuves positives, que ces mutations du 
blond au brun se soient produites, non-seulement chez 

(I) HisL nat. etc., cit., t. I, p. 263-266; *^ Research, etc., cit., 
foL nii part. I, p. 192, cf. p. 196.— a. VOlA, ou?» cit., p. 7. 
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les groupes que plusieurs disent être d'origine ib6<« 
rienne , tant ils sont bruns, mais dans tout le corps de 
nation qui représente aujourd'hui l'ancien peuple de 
la Gaule proprement dite. 

On a encore imaginé, toujours d'après Vidée de la 
couleur blonde des Celtes, que notre teinte actuelle 
pouvait être une exception à la loi commune de trans* 
mission des types par voie de génération. G. Nie- 
buhr paraît être de cet avis (1). Mais où serait 
la preuve de cette assertion?* une fin de non-reoe- 
voir n'est pas un argument ; et Niebuhr ne justifie 
en aucune sorte cette vue de son esprit. Les choses 
de la nature ne procèdent point par exception. Qut 
Ton avoue l'insuffisance de nos moyens de connaître» 
à la bonne heure : cela, du moins, ne mène point à 
Terreur, 

Legrand, voyageur en Auvergne, s'étonne de trou*- 
ver les Auvergnats f très noirs ; » et, comme ni l'in* 
flttence du climat, ni celle des alliances ne donnent la 
raison d'un semblable changement, il en conclut, sans 
plus de difiicultés, à une altération de la race (2)« 
M. de Salles constate également que n La Françd 
» méridionale, où les Celtes se sont conservés le 
» moins mélangés, est remplie de teints bruns , » et 
ifue « Les Kimrys d'Armorique eux-mêmes ont des 
» cheveux noirs , quoiqu'ils aient gardé les yeuK 
» bleus. » £t pour lui ce phénomène est tout simple*» 
maiitle résultat du « déboisement des GauleSé.. (8)« » 

(î) Ouv. cit., t. IV, p. 293-294, no«. 

(2) Voy dans la ci-devant haute el has»§ Au»evgn9f i. I, letl. I, 

Paris, édit. an lU, p. 9-11. 

(3) Ouvr. cit., p. 257. 
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La variété de ces explications a bien aussi son mérite. 
C'est encore ainsi que, partant de la même opinion sur 
la mutabilité des types, Mr. Price pense que « la di^ 
» versité de nourriture explique la différence , comme 

» on le voit dans les animaux (1) ; » tandis que 

M. Michelet attribuerait volontiers ce même brunisse- 
ment des cheveux à « l'action du temps et de la civili- 
» sation (2) . » Quel accord ! 

Enfin , M. d'Omalius d'Halloy , ainsi que nous 
l'avons vu (p. 7, 18 ), donne pour raison de la 
couleur actuelle des peuples issus des anciens Celtes 
le mélange de ces derniers avec les Araméens, qu'il 
suppose les avoir précédés dans le midi de l'Europe. 
Et M. Moke ne doute pas non plus qu'un semblable 
mélange n'ait eu lieu (3). Mais c'est là une vue pure- 
ment conjecturale, une hypothèse que les documents 
de l'histoire, on le reconnaît, ne viennent point appuyer, 
(v. fr. II, v). Quant aux autres présomptions, quelles 
raisons, quels exemples les autorisent? C'est ce que 
l'on ne dit point. Et d'ailleurs, ne fallait-il pas d'abord 
prouver ce qui est en question, savoir que les Celtes 
ont bruni ? 



VI. Il n'est besoin (Je dire que k caractère tiré de la 
chevelure n'est pas tout, loin de là dans ces sortes de 
problèmes; et que c'est l'ensembk de la constitution 
physique et morale qu'il faut ei^visager et scniter 



(1) Gavr. cit., ub. sup., p. 483. 

(2) Ouvr cit., t. I, p. 485. 

(3) Ouvr. fit.,p. 61-62. 
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autant que possible, quand il s'agit d'étudier les 
rapports d'origine et la filiation des différents peuples. 
Mais telle est cependant l'importance de ce débat, en 
ce qui concerne les anciens Gaulois, qu'il touche en 
quelque manière à la question même de savoir quels 
furent nos ancêtres. Car les déviations de couleur dont 
a vient d'être parlé n'étant point acceptées comme des 
faits, si les Celtes ont été blonds, de môme que les 
Cymris, il faut bien que nous tenions des Ibères ou de 
quelque race inconnue la couleur dominante de nos 
cheveux. • 

Nous allons faire quelques recherches sur ce sujet, 
et nous serons ensuite tout naturellement conduit, par 
l'enchaînement des idées qui s'y rattachent» à examiner 
une autre matière d'un non moindre intérêt ethnolo- 
gique : nous voulons parler des raisons ou des titres 
que l'on apporte en' faveur de la parenté générale- 
ment admise entre les Gaëls, Celtes ou Gaulois, d'une 
part, et les Cymris, Cimbres ou Belges, de l'autre; — 
parenté qui ne nous semble rien moins que prouvée , 
et que nous croyons contestable, aussi bien que la cou- 
leur blonde des cheveux gaulois. 
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SUR LA COULEUR DE U CHEVELURE 



DES JLNGIEIVS «AIJL018. 



SoMMAiRB. — Partage -des opinions sur le sujet en question. De 
c|uels arguments l'on se sert pour soutenir que les Celtes étaient 
une race blonde, — Coloration artificielle de la chevelure chez 
ces peuples. — Analyse critique des témoignages invoqués. — 
Ces passage» des auteurs démontrent seulement que les Cymris 
étaient blonds. Quefques faits. — Types gaélique et c y mri que con- 
statés de nos jours, par WilL Edwards.— Les croisements n'au- 
raient pas produit les colorations actuelles. Le$ Celtes au Gau- 
ioîs devaient être bruns^ comme le sont leurs descendants. — Signi* 
fications différentes données au nom de Gaulois. Exemples. ^^ 
Les Gaulois sont ou Celtes, ou Cimbres, à moins que Celtes et 
Cimbres ne soient enfants d'une seule et même race. Cette iden- 
tité de race est en question. 

L En commençant cette étude sur la question de 
savoir quelle était la couleur de la chevelure des Celtes 
(Gaëls ou Gaulois) , question dont nous avons indiqué 
Timportance et le but (fr. I, p. 13-21); et après avoir 
rappelé que les auteurs modernes, dont nous citerons 
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quelques-uns , rangent ces peuples, tantôt dans les 
variétés blondes (1), tantôt parn)i les races brunes (2), 
on conçoit que notre premier soin doive être d'inter- 
roger les traditions. Que disent-elles ? 

Bochart est le premier auteur, que nous sachions, 
qui se soit appliqué à démontrer historiquement que 
les Gaulois étaient une nation blonde. Et c est dans ce 
but qu'il collige avec attention les divers passage3 des 
Grecs et des Latins qui semblent en effet donner 
gain de cause à cette démonstration : — ... colorent 

capjUliiiif dit*il, quod plerUque {Gallis) fuissejlavum çiut 
croceumt seu rutilum, probant hcçc loca Deterum. Et 

veut-on savoir à quel propos et dans quelle vue spé- 
ciale il se livre à ce genre d'investigation? C'est tout 
simplement afin de justifier, par la ressemblance des 
termes, la curieuse étymologie qu'il donne aux mots 
Bhodanenses, Rhodani ; lesquels Rhodaniens ou Gau- 
lois primitifs auraient été ainsi nommés, d'après l'é- 
tymologie en question, pour leur chevelure jaune ou 
blonde : — A que colore hebraicè Rhodanim^ uel arcb- 
bicè Rhadinium, id est y croceos à veteribus suspicior 



(1) Bochart, Geograph. 5acr., part. pr.,lib. m, cap. VI, — Niçbuhr, 
oay.cit.,Iac. dt. — Price,oav. cit.,v&. sup,, p. 482-483. — Prichard, 
Bâiearchf etc., cit., vol. m, part. I, p. 189-196, cf. p. sq. ; — Hist. 
nat, etc., cit., 1. 1, p. 262 et suiv. — Bodichoo, ouv. cit., p. 120, 156, 
189. — D'Omaliuf d'Halloy, ouv. cit., loc, cit. —De Gobineaii, ouv. 
eit.,t.m,p. 101. — Moke,ouY.cit., p.l4, 30etfiuiv., 60etsaiv., 

(2) PinkertoD, An Enquiry etc., cit., Ipc, cit. — Bory de Saint- Vin- 
cent, Dict. class, d'hist. nat., art. hommb, p. 285 -.Paris, 1822—30. — 
Deimonlins, Hist. nat. des races hum., p. 49, 136; Paris, 1826. — 
Edwards, Fragm. etc., cit., ub. stip., p. 18.— Bérard, Cours de physioUp 
%. I, p, 421 ; Paris, 4 848, etc. 
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fuisse dictos (1). Déjà bien antérieurement, le P. de 
la Ramée avait remarqué que Diodore et Strabon 
« s'accordent quant aUx cheveux des Gaulloys et des 
» Germains qui sont de couleur rousse (2), » Mais 
on comprend que cette opinion touchant les Gaulois 
fût singulièrement accréditée par l'autorité d'un érudit 
tel que Bochart. Aussi, la voyons-nous régner pour 
ainsi dire sans partage chez les écrivains spéciaux ou 
historiens plus modernes, et chez la plupart des con- 
temporains, depuis dom Bouquet, par exemple, jusqu'à 
Jean Picot, de Ségur, Lacépède, MM. Michelet et Henri 
Martin (3) ; sans parler de tous ceux qui, à l'instar de 
Mézeray, deGuill. Marcel, dePelloutier (â), confondent 
en outre les Celtes avec divers peuples de l'ancienne 
Europe, et notamment avec les Germains. 

Prichard néanmoins, trouvant ce point encore sujet 
à controverse, croit devoir reprendre les mêmes argu- 



(1) Op. cit. , loc, cil. — (Dom Calmet, Comment, UU. sur tous les liv, 
de VÂnc. et du Nouv, Test., Genèse, ch. X, f 4, Dodanim).— Cf. Juste 

* ■ 

Lipse, in Comment, et not. ad ïacit, mor. Germ.fpass. — Pelloatier, 
ouv. cit., t. I, p. 118, eipass. 

(2) Traicte des façons et couslumes des anciens Gaulois, trad. du lat. , 
par de Castelnau, p. 14, a; Paris, 1559. 

(3) Bouquet, Rer. gallic, et francic. Scriplot\,U I, Prœf., p. Ij; 
iu-fol., Paris, 1738 etc. — Picot, Hist. des Gaulois, t. H, p. 209, 
220-221; Genève, an XIÏ. — Ségur, Hist. des Gaulois, édil. 1824, 
p. 10, 37.— Lacépède, fiisl, génér. phys. et civ. Hé V Europe, 1. 1, Disc. 
prélim.,p. 70; Paris, 1826.- Michelet, ouv. cit., 1. 1, p. t2.— Martin, 
Hist. de Fr., édit. 1844 etc., 1. 1, p. 14 . 

(4) Mézeray, Ahr. chronol. de Vhist.deFr., édit. in-12, 1755, t. I, 
.9, cf. p. 5 et suiv., 20. — Marcel, Hist. de Vorig. et des progr. de 

la monarch. fr., t. I. p. 55, cf. p. 89, 11 ; in-12, Paris, 1686.— 
Pelloutier, ouv dt , 1. 1, p. 121, 173, 175, cf. p. 1, 8,12 ti pass. 
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ments, mais sans les rapporter à leur auteur. Il les 
énumère avec un zèle digne, selon nous, d'une meilleure 
cause. Et il cite , 'après Bochart, les poètes : Virgile, 
Lucain, Silius ItalicUs, Claudien ; puis, Tite-Lîve, Stra- 
bon, Ammien Marcellin, Diodore de Sicile, et aussi des 
chroniques poétiques en langue gaélique, et peu signi- 
ficatives : en un mot, toute la série des témoignages 
qui lui paraissent prouver jusqu'à l'évidence en faveur 
de l'opinion qu'il soutient, sur la couleur blonde ou 
rousse, dorée, de la chevelure des Gaulois (1). 

Mais a-t-on suffisamment étudié ces témoignages, et 
s'est-on rendu compte du degré de confiance que cha- 
cun d'eux mérite ? Les chroniques, par exemple, tou- 
jours plus ou moins fabuleuses, les légendes, les chants 
des Bardes, ont-ils un grand crédit en cette matière? 
Et l'histoire ne pourrait-elle puiser à de meilleures 
sources ? N'est-il pas de l'essence même de la poésie, 
et aussi des traditions nationales, de ne point s'en tenir 
au fait, et de peindre avec amplification? Avant 
tout, s'est-on mis d'accord sur la signification du mot 
Gaulois? Et si ce terme comprend plusieurs acceptions 
différentes, si tous les Gaulois ne forment pas un 
peuple unique, de quels Gaulois ces auteurs enten- 
dent-ils parler? Voilà ce qu'il importe de se demander. 



II. Rappelons d'abord ce fait, que, soit dans un but, 
soit dans un autre, les peuples appelés Gaulois, ainsi 
que les Germains, dominaient artificiellement à leurs 
cheveux une couleur de roux ardent, bien faite pour 

(1) h/ttMTch, etc., cit., toc. et/.;— Ùist, nùJt, etc., cit., (oc. cU, 
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frapper les regards des Romains, et pour donner car- 
rière à r imagination de certains écrivains^ 

Les peuples de File de Bretagne faisaient plus : « Tous 
» les Bretons, dit César, se teignent le corps avec du 
» pastel, — vitro inficiunt^ — ce qui leur donne une 
» couleur azurée, et rend leur aspect horrible dans les 
tt combats (1), » Solin et d'autres nous apprennent que 
les barbares de ce pays représentent sur leurs corps 
des figures d'animaux différents : — . . . per artifices pla- 
garum figuras ^ jàm i(ic/è à pueris variw animalium effi^ 

gies incorporantur (2). D'autres encore disent que c'est 
avec le fer qu'ils se pratiquent, tant sur la figure que 
sur le corps,. cette espèce de tatouage, — Ferro picta 
gênas {Britannia)^ — Ferro pingunt corpora (3). De là 

même, ainsi que le rapporte longuement Camden, l'o- 
rigine des mots BrilOy Brithon, Britannia, de brith^ 
signifiant çoloratus, pictus^ dans l'ancienne langue des 
habitants ; -r-... quod Britones re ipsâ erant i picti^ de- 
picti, infectiy coloratl (4), Et de là aussi, dit-on, l'ap- 
pellation latine des Pietés : ce trait de mœurs carac- 
térisant surtout le Picte, si digne de son nom, suivant 
Claudien, — nec faho nomiae Piclos (5). Mais ces 

interprétations ne sont pas toiyours d'|tccord avec les 

(1) Op. cit., lib. y, cap. XIV; trad. par M. Artaud, eoUect. Panc- 
koncke, Ubid, ~Gf. Pomponius Mêla, lib. HI, cap. VI. — Martial, Epigr.f 
coll. Panck., lib. XI, ep. LUI; lib. XIV, ep. XCIX. 

(2) Poiyhist., cap. XXU,m/U. ~ Cf. Saamaisd, Plûmné exerdtaLf 
t6id.— PlîQe, HisU nat.^ lib. XXII, cap. i.~Hérodieo, lib. III, edl. gr. 
lat., 1724, cap. XLVU. — Tertullien, De Virginih, veland. lib.^ cap. X. 

(3) Claudien, De laudib. Stilicon,,\\b. II, v. 247-248; — cf. D$ 
beîl. getic.f y. 417-418. — Jornandès, op. cit., loc, cit. 

(4)0p.cil., p. 19-20.— Cf. Isidore de Séville,Oriôf.,lib.XIV,cap. VI. 
(i) D« tm., mniêL Hçnor» •«. 54.-<-Cf. bidor», op, çU. , Ub, ){, cap. n. 
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connaissances de nos jours. Ainsi, suivant M. Ad. 
Pictet, le mot brython (Bretons) vient de hrwth^ com- 
bat, tomulte, terme cymrique, et veut dire guerriers; 
et le nom de Britannia , parait dériver de l'ancien nom 
prydain^ autre mot cymrique, « lequel ramené au sub- 
c stantif/?i7Y/, beauté, signifierait beau, belle (1). » 

Or, quels étaient tous ces Bretons, ces Pietés, et 
aussi ces Scots, dans les premiers siècles de notre ère? 
On a pensé que, chez ces peuples de races mêlées, do- 
minait originairement le sang gaélique. Mais nous* avons 
vu (fr. I, p. 15) que cette opinion n^est point justi- 
fiée par les témoignages anciens; et peut-être se rat- 
tache-t-elle plus ou moins à l'ancienne confusion entre 
les Bretons et les Celtes, alors que les uns et les autres 
étaient si peu connus : — Britarmos autem cuin Celtis 
sœpè legimus confusos ab antiquis (2). D'ailleurs, si les 
noms de Scots et Pietés sont « seuls employés par les 
écrivains latins, qui paraissent ignorer le nom de Halls, » 
ainsi que leditAug. Thierry (8), comment serions-nous 
assuré que les Gaëls seuls occupèrent la région du 
nord, nommée Albanie, et que l'est et l'ouest de l'île, 
qui portaient les noms de Loegrie et de Cambrie (Lloëgr 
ou Lloegyr , — Kymiru ou Cynnun) , furent habités , 
dans la suite, par diverses familles de Cymris exclusi- 
vement ? Il y a là des obscurités que nous ne dissipe- 
rons pas. 

(i) OoT. Cit., p. i67-l6S. — Cf. Trioedd Ynyi Prydain, n* 1; io 
The Myvyrian etc., cit., toI. U, p. 57. — Owen, A BicHonary ofîhe 
Welsh language, Yoeib. Pryd, Prydain; Lond., 1S06. 

(2) Dom Boaqaet, op. cit., 1. 1, p. 465, noY.— Cf. Strabon, éd. gr«- 
iat., in-fol., Paris, 1620, tib. II, p. 75; édit. fr., in-4*, 1. 1, p. 199; Pa- 
ris, 1805-19, 

(3) OoT. cit., t. 1,11. Si. 
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Nous observerons toutefois que les stigmates ou 
le tatouage dont il vient d'être parlé n'étaient pas 
seulement usités anciennement chez les Thraces et les 
lUyriens» ainsi que nous rapprennent Hérodote et 
Strabon (1), mais chez les Daces, les Sarmates, comme 
le dit Pline (2) , et par conséquent chez les Scythes, 
desquels divers auteurs, Bède et Camden, par exejnple, 
font descendre, soit les Pietés, soit les Scots (3). Pel- 
loutier n'en fait un apanage de <( tous les peuples 
celteâ, » que parce qu'il confond sous ce nom la plu- 
part des habitants de Tancienuç Europe (4j. 

Revenant à la chevelure des Gantois, cette coutume 
antique d'en rehausser, l'éclat, toute bizarre qu'elle 
est, nous la retrouvons en quelque manière dans les 
temps modernes, chez les descendants de ces mêmes 
peuples, s' affublant de cheveux d'emprunt, noirs, 
blonds, argentés, dorés. Nous la voyons exister depuis 
des siècles dans certaines régions- de l'Orient, où le 
henné sert à donner aux cheveux des femmes et des 
petits enfants une couleur «iaune ou rouge, > comme 
le dit Pierre Belon (5). Et nous la retrouvons, tant chez 

(1) Hérod., lib. V [TerpHch.], § vï, edent. Larcher, t. IV, p. 4, cf. 
p. 190, not. — Strab., lib. VH, p. 315; édit. fr., t. lU, p. 76. — Cf. 
Virgile, ad Géorgie, lib. U, v. 115. — Claudien, in Ruftn.yY, 313. 
— Frëret, Mém, sur les Cimmériens, ub. sup., U IV, p. 298 et suiv. 

(2) Op. cit. , loc. cit. — Cf. Pomponius Mêla, lib. II, cap. 1 , edent. Fra* 
dia, not, — Bucbanan, op. cit., lib. II, p. 56-57« — Pinkerton, An 
EnquiryeiCt cit., 1. 1, p. 225-226; ~ Rfich, etc., cit., p. 212. 

(3) Bède, op. cit., loc. cit. — Caruden, op. cit., p. 86-87. — Cf. 
PiQkerloD, Rech. etc., cit., Âv. prop., p.iiij, p. 291-292. 

(4) Ouv. cit., t. l, p. 26, 1, 8, 12 ei pass. 

(5) Les observ. de plus, singular, et chose» memor, trouv, ei% Grèce ^ 
Asie, Judée, etc., cb. LXXIV, ia-4% Paris, édit. 1588» p. 302. 
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ê 

les divers peuples de FOcéanie et de l'Afrique occiden- 
tale (1), que dans notre Algérie et dans les pays limi- 
trophes, où les femmes indigènes empourprent égale- 
ment de henné, soit leur chevelure, soit celle de leurs 
enfants. Quoi qu'il en soit, nous ferons remarquer 
que, chez les anciens, F usage de cette teinture n'avait 
pas pour but seulement d'exagérer la nuance des cheveux 
blonds, mais aussi d'en changer ou d'en masquer tout 
à fait la couleur, alors qu'ils étaient bruns : 

Cauitica TmàUmicù% accondit sputna capiUot, 
Et mutât Latias spuma Batava comas (2). 
Adrutilam speciem nigros flaveicere crines^ 
Ufigumto cineris prœdiœit TuUiusautor (3). 

Quant aux procédés employés à cet effet, Diodore dit 
que les Gaulois avaient l'habitude de laver ou d'ablu- 
tionner leurs cheveux avec de l'eau de chaux, -^Tcravou 

yàp o:Tro7r)û/jwtTt ffjiwvTc; Totff Tpt'j^aç cuvcj^wç, .. (4). Et, Suivaut 

Pline, ils se servaient surtout d'une préparation appelée 
savon ou onguent, composée avec du suif et de cer- 
taines cendres, — exseboet cinere, — et qui aurait même 
été inventée dans les Gaules, pour rendre les cheveux 

blonds, — Galliarnm hoc irwentitm nitilandis cnpil/îs (6)* 

(i) Eos. de Salles, ouv. cit., p. 246-247. 

<2) Martial, op. cit., lib. XIV, ep. XXVI; lib. Vm, ep. XXXIII.— 
Cf. Tertullieii, De cuit, fœmm» lib., cap. VI. 

(S) Q. Serenus Samonico^, De curât, morb., cap. VL — Cf. Valère 
Maxime, lib. II, cap. i. 

(4) Lib. V, cap. XXVllI. 

(5) Op. cit., lib. XXVm, cap. Zll. - Ci; HardouiD, ad PUn., 
Oib. XXVm, cap. LI, «cf. 10, il). — Théod. PriKien, ad TMmoth, 
Molibw I» cap. ni; ap. Med. antiq. ohm. etc.; Veoet., 1547. 
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Suivant ti'autres, ce cosmétique provenant delaGenna- 
nie, et notamment de la ville de Mattiacum, était réputé le 
meilleur : — Quutd optimum imUcamus germanicum*.* 
deinilè gallicum ;— Si mutare paras... capillos, jéccipe 

Mattiacas... pilas (i). Nous n'en dirons pas davantage 
sur la coloration artificielle. 



III. Voici maintenant ce que fait connaître une simple 

analyse critique des autorités si souvent invoquées, 
et sur lesquelles se fonde F opinion de la couleur 
blonde des cheveux gaulois. Si nous montrons que ces 
auteurs ont été mal interprétés, nous aurons déjà quel- 
que peu éclairé la question. 

Les Gaulois, auxquels Virgile attribue une chevelure 
dorée ou blonde, — aurea cœsaries (2), sont les vain- 
queurs de Rome, au commencement du iv* siècle avant 
notre ère ; par conséquent des Senones cisalpins, ou 
des Cymris, qu'il n*est pas permis de confondre avec 
les Gaulois proprement dits (3) , qui sont poiu* nous 
les Celtes. Ces Senones, les derniers venus de la Gaule 
transalpine (4) , étaient les premiers guerriers du nom 
de Gaulois qui combattiient les Romains, il est bon de 
le noter; et, telle fut la rapidité de leur marche, après 
la levée du siège de Clusium, qu'ils furent sans doute 

(1) Galien? De stmpltot^. màà^amxn.^ «d Paffmiaii., Q^. ofim., 
Ift-foï., VeneiM ap. Juat., 1625, (ia iSptré M.), fol. 01^. -^ Martial, 
op. cit., lib. XIV, ep. XXVH. 

(2) Ad JEfiM., lib. VUI, Y. 659. 

(3) Am. Thierry, ouv. cit., U I, p. 46; U M^ p. 36, 39. -^Cf, 
Vkikartôn, hmK etc., cit., p. 138, £32, 24& 

(4) Hié-Lil»^ lib. V, CI9« XXXV. 



les seuls Gantois engagés dans cette lutte, appelée par 
Aulu-Gelle, Bellum senonlcum (1). C'est donc bien de 
la chevelure des Cymris, non de celle des autres Gaulois, 
ou des Celtes, qu'il est ici question. — Lucain fait dire à 
César, an banquet de Cléopâtre, qu'il n'avait pas rencon- 
tré, sur les bords du Rhin, des cheveux plus blonds — 
. . . Tarn rutilas vidisse comas — que ceux qu'il avait souâ 
les yeux (2). Mais, dans ce passage, le nom de Gaulois 
n*est pas prononcé; et quels étaient les peuples des bords 
du Rhin qu*avait vus César, et qu'il avait soumis, sinon 
ceux de la Germanie cisrhénane, ou les Belges, et en- 
suite les Germains eux-mêmes ? C'est donc à ces peu- 
ples, et non aux vrais Gaulois, que César fait allusion. 
Parmi les troupes gauloises ou celtiques, — Celticus. . • 
fiimr^ — Gallorum populi^ — que Silius Italiens fait com- 
battre sur lès bords du Tésin avec celles d' Annibal, il 
ne sdgnale que les Boii, aux grands corps, et les infâmes 

Senones, — ,,, immania membra, — Infandi Senones. C6 

Gaulois Sarmens, à la chevelure blonde, aussi belle que 
For qui la fixait derrière sa tête, — .... et mtifum sab 
'verticè noddm (3), était donc un guerrier de l'une 
^ de l'autre de ces nations. Or, les Boii, aussi bien que 
les Senones, étaient un peuple cymrique ; César letlr 
donne même le nom de Folccè Tectosages (à) . Et quant 
au jeune Eurytus, mentionné aussi par Prichard, -^ 
comam mtilus^ — dont la peau était plus blanche que la 
neige, et qui figure dans les jeux que Scipion fsdt télé- 
Ci) Ub. XVn, cap. XXI. 

(2) Ub. X, T. 130-131. 

(3) Lib. IV, T. 190, 216, 149, 160, 200, 202. 

(4) Ain* Thierry, oor. cH., 1. 1, IhfrtNf., |i. xlix, Hr-lf» p. 44, 48; 
t. n, p. 15, 193.— César, op. dt., lib. VI, cap. XXIV. 
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brer en Hispanie, il n'est pas même Gaulois par le lieu 
de sa naissance : car Sœtabis, qui «l'avait nourri sur 
ses collines (1) , » parait être aujourd'hui la ville de 
Xativa, dans le royaume de Valence. 

Vient Claudien. L'un des passages que l'on cite e«t re- 
latif à la Gaule elle-même, bien vaguement personnifiée, 
avec une chevelure blonde, — Tumfiava repexo Gallia 
crineferox ; — l'autre, aux Gaulois de l'armée de Stili- 
con, en lUyrie, tant ceux que baigne le Rhône et l' Arar, 
que ceux des bords du Rhin et de la Garonne, — tmces 
flavo,... vertice Galli (2). Ici, d'abord, nous voyons 
bien plutôt une image que l'énoncé d'un fait. Tout 
guerrier batave, sicambre, ou frank, tout Germain 
était blond ; à côté surtout des troupes orientales qui 
formaient, avec celles des Gaules, l'armée du ministre 
d'Honorius. Et l'on sait, d'ailleurs, que la dénomination 
de Gaulois pouvait s'appliquer à ces auxiliaires de race 
germanique, aussi bien qu'aux Cimbres. Vers ce temps, 
enfin, les provinces gauloises, dé3olées par la guerre 
civile et par les invasions des Barbares, n'étaient plus 
qu'une agglomération de serfs, d'affranchis, de hordes et 
de tribus mêlées, au milieu desquelles l'antique popula- 
tion des Celtes ne dominât plus, Même sans faire la part 
du style poétique, ce passage serait donc assez peu im- 
portant. — Serons-nous plus heureux avec les prosa- 
teurs? 

Et d'abord, les paroles du discours de Manlius dans 
Tive-Live : — ....procera corpora^ promissœ etrutilatœ 



(1) Silius Italicut, lib. XYI» v. 471 sqq. 

(2) De laudib, SHlicon., lib. U, Y. 240-241 ; -> /«Au/lti., lib. H, 
V. 110 sqq. 
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comœ (1), à qiû s'adressent-elles? Aux Gaulois de 
Texpéditioa en Grèce, que nous connaissons comme 
Tectosages, conune ToUstobogii, Trocmi, semblables 
aux premiers (2) , et qui, pour la plupart, n*étûent 
autres que des Cymris, surtout des Volcae ou Belges : 

-— Tjfctasages prt'wœifo nomine f^ohas (3K Eucoreici , 

par conséquent, les anciens Gaulms sont hors de 
cause. Ces derniers, d'ailleurs, ne se faisaient point 
remarquer par une haute taille ; et Ton ue doit pas 
ign<Nrer que ce sont habituellement des Cimbres, et non 
des Gdtes proprement dits, que les auteurs désignent 
sous divers4K>ms, quand ils font allusion à ce caractère 
si connu des races germaniques (A). Manlius appeOe 
ces Gaulois dégénérés et mêlés, — . . . flegeueres sunt misti 
ei Gallogrœci v^rè. Et Tive-Live parle encore de la 
blancheur de leur peau, ^- .., et sunt fma et candida 



(1) Ub. XXXVUU cap. XVII. 

(S) Tite-Ufe« lib. XXXVIU, câp. XVf. —Cf. Polybf, éd. gr. Ut., 
coHed, F. Didol, Raftç., lib XXU, Itgai. XXXIU. XXXIV. ^Stra- 
boo« lib. IV, p. 187-I8S, lib. XU, p. 566-567 ; Mit. fr., t. H, p. 31- 
33, i. IV, part. U, p. 89 sqq. 

(3) Aoflooe, CXarm urbes, XIU, ?. 9. (Narbo). — Cf. Am. Thierry, 
OOT. cit., t. 1, introd.^ p. uvij-ixfiij, p. 129-131; t. U, p. 204. — 
Moke, WT. cit., p. 93. 

(4) César, op. cit., lib. U, cap. XXX. — Ptatarqae, in Uario, éd. 
gr. lat., eollect. F. Didot, § Xf. — Appieo, De reb, gaU,, ed gr. lat., 
ibM., S I, 2. 1 m ; — I>0 ftell. eimU^., lib. I, | L. — Arrico, De hOl. 
«tex., lib. I, cap.lV.— Paosaoias, Ub. X (Phocid.), cap. XX. — Dioo 
CsMiua, edent. Gm,Ffa9m.,fLVU, lib. XXXVIU, cap. XLVU: Paris, 
1845 etc. -- ce César, op cit., lib. I, cap. XXXIX, lib. IV, cap. I. 
— Pompooios liéla, lib. lU, cap. 111. — Colomelle, lib. UI, cap. VIH. 
— « Tadte« iu AgricU.^ cap. XI; — in Germ., cap. IV - Végèce, De re 
mUU.f lib. I, cap. I. -* Sîdoiae ApoUinaiic, Carm. XU. 

3 
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corpora (1) , blancheur appartenant en propre aux races 
du Nord, signalée si souvent pour les Gaules, et que 
les poètes comparent à celle de la neige et du lait (2). 
On sait , en effet, que divers auteurs vont jusqu'à 
faire dériver de cette blancheur lactée Tétymologie si 
controversée des mots Galli ou Galatœ, — ■- GalH an- 
tiquitus a candore corporis Galatœ nuncupabnntur, dît 

Lactance ; yaXa enim grœcè lac dicitiir^ — ajoute Isidore 
de Séville (3) . Mais Galli a'est sans doute qu'une forme 
latine de Kelt^ et il nous paraît puéril de demander à 
des langues étrangères une interprétation que la langue 
indigène seule peut donner. Ainsi que le remarque 
Schœpfliû , « le mot Gaulois^ dont les Romains^ se ser- 
» vaient, ne paraît différer que par la prononciation du 
») mot Guelt^ ,Kelt (â). » Et tel est aussi le sentiment de 
Schafarik, quand il dit que les Romains écrivaient d'a- 
près les Grecs, Celtœ^ et surtout GnllL «Probablement, 
» ajoute-t-il, les Celtes se nommaient euxrmêmes 
» Gaëls^ Gaïls OU Gâls^ comme aujourd'hui encore leurs 
» descendants de Tlrlande et de llÉcosse, et les ethni- 
» ques grecs Keltai et Galatai en auront été formés (6). » 

(1) Lib. XXX vni, cap. XVH, XXI. 

(2) Silius Italicus, lib. XVI, v. 471-472, et pass. — Virgile, ad 
jEneid., lib. VIII, v. 660. 

(3) Lact., ap. Hieronymum, Comment, in epist. ad GalaL, lib. II, 
init, — Isid., op. , cit., Itb. IX, cap. II, lib. XIV, tap. IV. —Cf. Cé- 
nalis, Gallio. histor,, p. 12, a, ef. p. 3; Parisiis, 1557. 

(4) Di^sert. sur Vorig, des peupl. Celtes etc., trad. da lat., (Vindi- 
ciœ celticoBt 1754) ; dans Pelloutier, ouv. cil. , édit. cit. , 1. 1, p. 477-478. 
— Cf. Fréret, De Vorig. des Français j et de leur étàblissem. dans la 
Gaule f lib. sup., t. V, p. 170. 

(5) Aperçu elhnograph. des anc. peupl. de V Europe, etc., trad., 

dans es Nouv, ann, des voy^, aon* 1852, I. II, p. 327. — Cf. sup,^ 
r. , p, 9. 



Déjà Wachter, en se fondant sur Tautorité de César 
et de Pausanias (v. fr. lli, u, vu)» s était exprimé dans 

le même sens : — Aojf Ua censemus Celtarum nonten à 
suâ ipsorum linguâ, non alUuidè^ explicandtun esse... (1)« 
Dans le passage cité de Strabon, passage dont ou a 
beaucoup abusé, l'illustre géographe avait noté que les 
insulaires bretons étaient moins robustes, d'une taille 
plus élevée et moins blonds — xa't {c^ov ^aydorpc^cc ^-que 
les Gaulois, — S^xw. César et. Tacite ne disent rien 
de semblaUe* Et nous pensons qu'il ne faudrait pas 
donner à ce fait, s'il est exact, une grande valeur, les 
diverses familles de Cymris pouvant bien difiérer entre 
elles par la nuance des cheveux, comme par la force 
et la stature. Ce sont, en effet, des Cymris, les Belges 
bretonsi que l'auteur compare aux Gaulois, c'est-à-dire 
aux Belges de la Gaule, qu'il nomme Kcàtoc , ajoutant 
mêmesqu'ils leur ressemblent quant aux mœurs, si c% 
n'est qu'ils sont plus barbai^es etmoins intelligents que 
ces derniers^ Autre part, il dit que les Germains sont 
plus blonds que les Gaulois ^2). Du reste, Bochart 
explique tout naturellement cette difficulté, par. la colo- 
ration rousse que les habitants de la Gaule donnaient 
artificiellement à leur chevelure, haque^ dit-il, Bii*- 

UnëifU Ucet Galii's borea/iofes, tumeninùiiis eranijlaui{i) . 

Comme on le voit, cette remarque de Strabon ne prouve 
donc, point, en faveur de la couleur blonde des ch^^ 
yeux des Gaulois non compris sous la dénomination 
de Cymris» 



(1) Gtossar. gémi,., voce Ceùœ, cf. y. GaUi; Lip»., 4737. 

(2) Ub. IV, p. 200; édit. fr., t. Jl, p. 79.— V. im/., fr. Ui, vu. 

(3) Op. cit.» loc. cit. 
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Voyons le document fourni par Ammien Marcellin, 
au IV' siècle, document que Ton a surtout invoqué et 
copié, et que nous rapporterons, nous aussi, ne fût-ce 
que pour le faire juger lûieux. « Les Gaulois, dit-il, 
» — Galli^ — sont presque tous blancs, et de haute 
» taille ; ils ont les cheveux blonds, le regard farouche, . . 
» Plusieurs étrangers réunis ne pouiTaient pas soutenir 
» Teffort d'un seul d'entre eux avec qui ils prendraient 
» querelle, s'il appelait à son secours sa femme, qui 
» remporte encore sur lui et par sa vigueur et par ses 
» yeux hagards. Elle serait redoutable surtout si, en- 
» fiant son gosier et grinçant des dents, elle s'apprêtait 
» de ses bras forts et aussi blancs que la neige, à jouer 
» des pieds et des poings pour en donner des coups 
» aussi vigoureux que s'ils partaient d'une eatapulte. » 
Voici le texte : — -Celsiorb staturœ et cRiuUdi pœni 
Gain siint omnes, et rntUi, lmninumque totvitnte terri'' 
biles.»,.. Nec enim eorum quemquam adhibita uxore 
Hxantem^ nnilto fortiore et glauca, peregrinerum ferre 
poterit glofms : tuin ma. z nue cum illa inflata cefvice 
suffrendenSy ponderansque niçeas ulnas et 'vaslas^ ad-- 
mistis calcibus émit 1ère cœperit pugnos^ ut catapultas 
tortilibus netvis ejrcussas (1). On voit que ce tableau, 

pour n'être pas en vers, n'en est pas moins poétique. 
Est-ce bien là, nous le demandons, le sobre langage de 
l'histoire ? Ammien ne dit pas de quels Gaulois il retrace 
ie type, mais on ne saurait s'y tromper. Ces traits sont 
bien incontestablement ceux de la race des Cymris, 
comme nous allons en avoir la preuve. 
Diodore a plus d'autorité, selon nous. Et quelle que 

(1) Lib. XV, cap. XII; — Nouv. trad., (par de MQUlines), iM., 
Paris, 1778. 
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soit la source où il ait puisé, s* il ne parle de son projnre 
fonds, son langage touchant la haute taille des Gau? 
lois, la blancheur de leur peau, la couleur blonde de 
leur chevelure, ne diffère pour ainsi dire pas de celui 
d'Ammien, qui semUe l'avcHr pris pour modèle. Il dit 
en outre que les Gaulois — roUm — n'ont pas seo- 
lemoit les cheveux blonds par nature, — .... ovp^v«9 
ht fûcMK favOsi, — mais qu'ils s'appliquent enccNre à 
en augmenter la couleur (1). Toutefois, Diodore a schu 
de faire connaître ceux qu'il désigne par le nom de 
Gankis ou Galates — ralaT», — ce qui donne à ses pa^ 
rôles, aussi Inen qu'à celles d'Anunien, son imitateur, 
un sens tout autre qu'on ne l'aurait pensé d'abord. II 
distingue, en un mot, dans une question où rien n*e8t 
[dus important. 

« Il est bon, dit-il, de rapporter ici quelques circon- 
B stances qui sont inconnues à un grand mmibre de 
B personnes. On appeUe Celtes — Kùv^ — les peu* 
B {des qui habitent au-dessus de Marseille, entre les 
» Pyrénaees {ei les Alpes). Mais ceux qui demeurent au 
B nord de la Celtique le long de l'Océan, et de la fortt 
B Hercynie jusqu'aux confins de la Scythîe, sont ^!Çi^ 
B lez Gaulois — raXrr«; : — Cependant les Romains 
B donnent indifféremment ce nom, et aux vrais Gaulois 
B etaux Celtes (2). » D continue: «Parmi les premiers, 

(fl) Uk. Y, cap. XX\1IL 
"Mamtakîm^ mm,zvM6d9Ta^ tv t» ffomuffim Max "svk ssf s ts^ A2Lxtt^ fei^s 

TmkÂrm^ «pfivrp^kcMtr ce èi F«ifLiîcc (xw») n§zt, rnri tx Am 
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» ïes femmes — a« 5è yuvaîxe? Tîv roXaTwv — ne cèdent en 
u rien à leurs maris, du côté de la force et de la taille* 
D Les enfants, à leur naissance, sont très blonds, maisHs 
)!' deviennent aussi roux que leurs pères, à mesure quils 
n avancent en âge, » Toutes ces td)servations conoer* 
nent donc exclusivement les Gaulois du nord, ou les 
peuples voisins de là Scythie, et non les Celtes. 
« ...On prétend, ajoute-t-il, que les Cimmeriens — Ktpifir- 
» ptouç — qui ont ravagé toute l'Asie, et (jne d^uis 
» on a appelés Cimbres par corruption — KiffSfw^ — 
» sont les mêmes que les Gaulois dont nous parlons, i 
Ailleurs encore il nomme séparément et les Celtes et léB 
Gaulois ou Galates, entre lesquels il vient d'établir une 

distinction formelle : — KeXroc ^c fMivà FaXarruv... — ..."»*v 
yoiipav Twv TaXarÔiv xatt KcXtwv, — Gallorum et Celtarum n»- 
giones (1). Voilà qui est clair. 

Il résulte de là que, suivant certaines traditions, 
Diodore considère la Celtique comme s* étendant à la 
Crermanie; et que, poiu* lui, les Galates ou Gaiflois 
sont les peuplesgerraaîns, et aussi ceux qui devinrent 
si célèbres sous le nom de Cimbres ; et que c'est à ces 
Gaulois, notamment, qu'il attribue une chevelure 



Xii^^yiv p.iâi7poaYi^opia,icepiXafi.6àyGU9tv,ovo|AaS^cvTs;raXâTflt; âicavToc^.— 
Id est : Nuncquoii a maltis ignoratur definiri oper» pretiam est. Qui in- 
teriora sapra Massiliam tenent, et qui ad Alpes ac cis Pyrensos montes 
habitant, bos Cellas nominant; qui ultra banc cefticam partes austmm 
{septenlrkmem) yersus et ad Oceànom Hercyniumque montent sitas Inco- 
hmt, omnesquead Sc7thiamQsqi.edifltisos, GAIIosTOcitant. At Romarôi 
gentes basce uni versas nna GallorQm appenatione comprebendnnt. ^- 
Lib. V, cap. XXXH; — Trad. fr., par Terrasson, liv. V, chap. XXI. 
(l)lbid.; fie//?., î*. XXV, §XW; trad. flr.,ibid.,Froflrm.,HT.XXT, 

dl. In. 
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blonde on rousse. Il est enfin le seul auteur, que nous 
sachions, qiii fasse remarquer que cette couleur de 
cheveux est originelle chez les Gaulois, ajoutant qu'ils 
usent d'artifice pour la fortifier. Néanmoins, Bochart 
lui-même, quelque porté qu'il soit à justifier son opi- 
nion sur les blonds Rhodaniens ou Gaulois, ne tire du 
récit de Diodore, après l'avoir cité, que cette induc- 
tion, savoir que les Gaulois étaient, ou naturellement, 
ou artificiellement blonds : — Totum hune locum non 
piguii hic describere, quia docet apertissimè^ Galles 
hune colorem in comis aut à natnra habuisse, autsummo 
studio affeetasse (1). Mais voici déjà que nous rencon- 
trons le mot Gain, non plus employé dans le sens res- 
treint que nous venons d'indiquer, mais appliqué sans 
distinction, à tous les habitants des Gaules. 

Du reste, Niebuhr ne doute pas que cette version de 
Diodore ne soit due à a l'excellent ethnographe Posido- 
» nius. » Et il ajoute que, dans une narration empruntée 
à ce dernier auteur, a les Belges sont appelés Galates, 
» les Gaëls,' Celtes (2). » Ainsi Strabon appelle les 
peuples de la Gaule, Gaulois ou Galates, — ...«^Xov,o vw 
raXAtxôv TE xat FotXaTtxôv xaXouatv ; — et , divisant le pays 
d'une manière différente de César (v. fr. III, ii), non-seu- 
lement il place les Celtes au voisinage des Pyrénées, vers 
la mer de Marseille ' et de Narborine , mais il distingue 
de leurs frères du Nord les peuples belges, — rà Xo»7rà 
BcXyuv i<7Tiv côvTo — qui habitent les côtes de l'Océan, 
entré le Rhin et la Loire, et au nondbrp desquels étaient 



(1) op. cit., \oc. cil, 

(2) Ouv. cit., t. IV, p. 286-287. 
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les Feneti — 'Oucvcrt (1). Plutarque, qaî se sert parfois 
iudifféremment du terme TaXoTiov, pour rendre Galatieet 
Gaule , et qui dit que les Galates ou Gaulois d'où sor- 
tiient les vainqueurs de Rome, étaient une nation cel- 
tique, — 0\ 5? TaXotT ai tou xiXtixoû ycyouç. • . (2) , PlutarqUB 

distingue aussi Tune de l'autre les deux nations, quand, 
en parlant des peuples qui s'abandonnent le moins à la 
douleur, il dit : KcXtoc xac FoXarac (3). Et tel est encore 
Appien, qui semble d'abord confondre les Galates et les 
Celtes, — raXarat, K£?.t«'c, — etquiles distingue ensuite, 
disant que les Celtes, les lUyriens et les Galates prirent 
leurs noms de Cel tus, d'IUyriusetdeGala, — ...xa\ jfipÇaei 

Tb>v de aùroùrKeXTbiv, lXXup(ê5v, xac FceXccràiv Xcyo|utfv««v (i).NonS 

reviendrons sur ces distinctions (fr. III, vu) , et nous ver- 
rons qu'elles ne furent point toujours méconnues. C'est 
ainsi , par exemple, que les Grecs donnèrent souvent 
le nom de r«).aTac aux Belges, et surtout aux Gallo-Grecs, 
pour la plupart Cimbres de nation, et frères de ceux 
que César appelle Belgœ^ tandis qu'ils conservaient 
en général aux vraiB Gaulois leur ancien nom de 
Celtes — KeXTo't, 



IV. La plupart des témoignages que nous venons de 
rapporter s'évanouissent donc, pour ainsi dire, aux 
lueurs d'un simple examen ; et, loin d'établir que tous les 

(IJ Lib. IV, p. 193, 176, 194, t96;édit. fr., t. U, p« 59, 2-3, 

56,61. 
(2)Ia Pomp., § XXXI-LVII, et pasw — in CamHl,,l\y. 

(3) Consolai, ad ApoUonium, f XXII. 

(4) De belL annib., § IV sqq , X, XII; —De reb- gall., § MU. XVl, 
XVII, et pasi^\ - De reb. illyr.yl II. 
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Gaulois fussent de race blonde, ils proavent seulement 
que les Cymris étaient blonds ; ce que nul ne conteste. 
11 est vrai que la question demeure non résolue, quant 
aux autres Gaulois ou Galls, et il est vrai aussi que les 
inductions seules pourront nous éclairer à cet égard, 
liais déjà nous avons fait justice des principaux argu- 
ments qui servent de piédestal à l'opinion d'un grand 
nombre, en montrant que ne point distinguer ici entre 
les Gaëls et les Cymris, les Celtes et les Cimbres, c'est 
attribuer sans raison à ceux-là ce qui peut bien n'ap* 
partenir qu'à ces derniers. Nous verrons d'ailleurs que, 
grâce à quelques travaux modernes, les grands traits 
caractéristiques de ces deux peuples ne sauraient plus 
être méconnus. Us existent dans les deux types fonda- 
mQptaux de notre nation ; et il ne faut qu'observer avec 
attention pour les voir dans leiu* couleur, dans leurs 
formes, dans leurs expressions morales distinctes. Os 
sont encore de nos jours comme le miroir des temps 
passés. 

Ces caractères, en ce qui touche les Celtes, Gaels ou 
Galls, n'ont pas été retracés par les anciens, et l'histoire 
nous fait défaut sur ce point, au milieu des passages 
nombreux cependant, où il est fait mention de ce 
peuple comme originaire de la Gaule. Faut-il s'en 
étonner? Les anciens Grecs, on le sait, ne pouvaient 
s'attacher à distinguer des peuples qu'ils connaissaient 
à peine, ou snr lesquels ils n'avaient même aucune 
notion géographique. Écoutons Polybe : a ... nous ne 
n connaissons non plus, dit-il, rien de l'espace qui est 
» entre le Tanais et Narbonne jusqu'au Septentrion. 
» Peut-être que dans la suite à force de chercher nous 
» en apprendrons quelque chose. Mais tous ceux qui en 



9 parlent on cpii en écrÎTent,' on peut hardiment 
» rérqor'Os parlent et écrirent sans sçaroir, et qii*îls ne 
9 n008délHtentqnedesf2d>les.i» — Qm de his loeis temêere 
aUqmid loquumimr aut scrihmnt^ pro imperitis etfahJamm 
ameùmaiùritus sans kahemli (1^. Amnnen MarteHîn 
dit également que les anciens auteurs n'ont transBBiis 
rar Fœigine des Gaolois qoe des notions incenqdète^ 

— > ••• motUiam ntiquere negaUi semiptenam (2). St 

loot }mHiTe en effet, dans les récits contradictmres des 
Grecs, et aussi dans ceux des Latins, c<mdfien étaient peu 
connus les manières d'être et le nom même des peuples 
de ces contrées. On peut remar q u er d'aîDears que les 
C^tes piopi e ment dits, en tant que nation plus séden- 
tsif<e et moins adonnée an génie des conquêtes, leur 
étaient plus inconnus que les Cimbres etqnelesSenones, 
srec lesquels les Romains s'étaient d'abord mesurés.* 
R ne peul-on Sst^mssi que leur type physique n'ayâit 
sans doute lien de bien extraonfinaire aux yeux de ces 
derniers, n'étant ni d'une taiUe colossale, ni blancs de 
peau (y. Mup.^ p. 33), ni blonds de cheveux, ccmmie 
les Cymris? 

Qm» qu'il en smt, aux donnéesr qui précèdent, nous 
ajouterons les conÂdérations que rmci : 

i* Lorsque Fus^e se répandit parnli les dames 
romaines de porter des perruques blondes, nous ne 
Toyons nuDe part que les coiflfenrs de Rome achetas- 
sent des cheveux bhmds dans la Fbii)onnaise ou dans 
Is Gaule ; tsmdis qif Ovide et Martial noiis sqiprennent. 



(1) liT.m^ck. yD,tnd. inrD.Tlniillicr, ednit. FoUrd, 1727-30. 
t.It, p. 40-41; io ta, ctl., lib. lU, cap. XXXVm. 

19 lA. IV, cap. a. — Cf. m/:, fr. m, tn. 
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au contraire, que c*est à la Germanie que Ton faisait 
des emprunta, pour fournir à ce luxe extraordinaire : 

Nunc Ubi captivos mttet Germania crinet. 
Arctoade gente comam tibi^ LesbiOf nUsi (1). 

• 

S*. Dans le passage remarquable de Tacite que nous 
afTons rapporté (fr. I, p. H) , de même que les cheveux 
bouclés des Silures semblent les rapprocher des Ibères, 
ainsi c'est aux Germains, et non aux Gaalois, que sont 
comparés les Calédoniens, pour leur chevelure rousse, 
alors que d'autres Bretons encore (les plus voisins de 
la Gaule) sont dits ressembler aux Gaulois. Strabon 
observe aussi, comme nous T avons vu {sup., p. 35), 
que les** Germains sont plus blonds que les Gaulois. 

S*Caligula, voulant un jour se décerner les honneurs 
d'un triomphe germanique, réserva pour cette céré- 
nionie et ceux des Gaulois qui étaient de la taille la plus 

• bante: — Gatlèamm quoqu'e procerissimum quemque,,^ 

a — D les obligea à se peindre les cheveux à la manière 

a des Allemands » — . . ; coegitque non tantum rnti- 

lare et submiitere comam (2). Or, ces Gaulois que 

Ton ne dira sans doute ni Belges , ni Cimbres , car il 
n'eût pas* été nécessaire de les teindre en blond pour en 
faire des Germains, ne pouvaient donc être que des 
Galls ou Celtes , lesquels, selon toute apparence, n'é- 
taient pas de couleur bliHide. 

(1) Oyide, Amor., lib. I., eleg. nv, ▼. 45, cf. v. 49. — Martial, 
op. cit., lib. V, epig. LXVIII.— Cr.Blolé,IK»^ âe9 modêifromf.^ p. 2, 
SU; îQ-iS., ABiitard., i7i3. 

(2) Saétooe, in Ca/t^jf. , cqp. XLVII; trad. par La Harpe, 9M. — bU 
imM Ufte, op. cit., tiol. tS. — Cre?ier, Hi$t. desemp, rom»^ etc., 
Ht. vu, i U, édiU I16a-1f , t. lU, p^ 113. 
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A* C'est aussi pour ressembler aux Germains que l'em- 
pereur Caracalla donnaitàses cheveux la couleur rousse, 

— eiinm fia vam capiti cœsariem imponens 1 ) . Eufin, 

le médecin de Pergame, énumérant les diverses nations 
blondes ou rousses, y compte les Germains avec les Illy- 
riens, les Dalmates, les Sarmates et tous les Scythes, et 
ne mentionne ni les Gaulois, ni les Celtes (2) ; à une 
époque où ce dernier nom n'était presque plus employé 
pour désigner collectivement divers peuples, où les 
Celtes, par conséquent, ne pouvaient manquer de fixer 
son attention. Tout ceci doit paraître assez significatif. 
On nous permettra de rapporter encore les deux 
arguments qui suivent, et dont on ne récusera pas 
l'autorité. Nous lisons dans M. Al. de Humboldt ces 
paroles positives : « Les nations celtes, à cheveux bruns, 
« différoient certainement de la race des nations ger- 
» maniques à cheveux blonds ; et, quoique la caste des 
» Druides rappelle une des institutions du Gange, il 
» n'est pas prouvé pour cela que l'idiome des Celtes ap- 
» partienne, comme celui des peuples d'Odin, eu rameau 
» des langues indo-pelasges (3). » Et voici comment 
s'exprime Aug. Thierry, parlant de l'île d'Érin au 
XIP siècle, lors de la conquête par les Normands étar- 
blis en Angleterre : « Le peuple de cette île, frère des 
» montagnards d'Ecosse, formant avec ceux-ci le der^ 
» nier reste d'une grande population qui, dans les temps 
» antiques, avait couvert la Bretagne, la Gaule et une 

{l)HérodieD, lib. IV, cAp. XU. 

(2) Galion, De Temperam., lib II, edent, Kâho, t. I, p. 618; 
LipsiflP, 1821-33. 

(3) Voy. auxrég. équinox. du nouv^contm., part. I, (Relat. hist.), 
liv. III, ch. IX, édit. in 4% iSH etc., t. 1, p. 479, not. 
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» partie de la péninsule espagnole, offrait plusieurs des 
» caractères physiques et moraux qui distinguent les 
» races orig^aires du Midi. La majeure partie des Irlan- 
» dsds étaient des hommes à cheveux noirs... (1). n Or, 
ne suit-il pas logiquement de tous ces témoignages que 
vraisemblablement les Celtes ou Gaulois étaient bruns? 



V. D*un autre côté, la science ethnologique doit à 
Will. Edwards d'avoir singulièrement élucidé le pro- 
blème qui nous occupe, en découvrant parmi les Fran- 
çais actuels les deux types gaélique et cymrique 
anciens, et en montrant qu'à chacun de ces types ap- 
partient une couleur de cheveux différente, soit blonde, 
soit brune. Sur les traces de cet observateur, on con- 
state en effet que, chez les descendants des Cymris, la 
taille élevée, ainsi qu'une forme particulière de la tête, 
s'allient ordinairement à la couleur blonde du système 
pileux, tandis que c'est le contraire pour les types 
provenant de l'élément celtique, chez lesquels la sta- 
ture est moindre et la forme du crâne différente, 
comme nous le dirons (fr. 111, iv). 

Bien plus, les masses de population, dans les diverses 
parties du territoire, conservent encore chacune l'em- 
preinte vivante du passé ; et c'est ainsi que, procédant 
du Nord au Sud, on pourrait appeler Gymro-Galls et 
Gallo -Cymris, Galls, Gallibères et Ibero-Galls les 
groupes de nationaux correspondant plus spécialement 
aux Cymris ou Cimbres , aux Celtes ou Galls , aux 
Aquitains ou Ibères, et dont la HX)uleur des cheveux 

(1) Oqy. eit, (. III, p* 21Û-2li. 
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est successivement le blond, le châtain ou le brun. Or, 
quand on voit les nuances blonde et brune persister et 
prédominer encore de nos jours dans les 2ones où sont 
représentées les races cimbrique et ibérienne, ne peut- 
on croire qu'il en est ainsi pour les familles à cheveux 
1[^âtains que nous retrouvons également, et qui ne font 
sans doute que se perpétuer, dans la contrée jadis 
occupée par les Celtes ? 

Dirait-on que la couleur actuelle résulte du croise- 
ment entre les hommes blonds du Nord et les bruns 
de la région méridionale f Mais que seraient devenus 
les Celtes? A moins de tomber jusqu'au dernier 
homme sous le fer des envahisseurs, les peuples ne 
meurent, point ainsi, sans laisser une trace plus ou 
moins altérée, mais ineffaçable. On peut supposer, il 
est vrsa, que des races brunes anciennes, ibériennes ou 
autres, occupèrent le sol antérieurement aux Galls et 
se n^êlèrent avec eux (v. fr. I, p. 20). Mais, sur quoi 
se fonde-t-on ? M. d'Omalius d'Halloy lui-même non- 
seulement n'apporte aucun argument en faveur d'une 
semblable manière de Voir , mais ii reconnaît que leà 
textes anciens n' appuient pas cette hypothèse pour 
« les parties de la France au nord de la Garonne, )> 
ajoutant que « ces textes attestent l'existence de peu- 
» pies antérieurs aux Celtes, dans les contrées au sud 
» de ce fleuve... (1). & Or, ce dernier point ne saurait 
être mis en doute. D'autre part, les triades galloises 
font des Logriens un rameau des Cambriens (ou Chu* 
bres), ainsi que nous l'avons vu (fr. I, p. 9). Mais ce 
n'est pas là un témoignage tiré de Tbistoire, tsmt s'en 

(1) Ou?, cit.» p. 26-27» noU 
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faut, et rien ne prouve qu'ils ne fussent pas de race gal- 
Uque, Pe,ut-être même ne fait-on intervenir les Ugur^ 
comme race brune, qu'en vertu de rp{ûnion non justifiée 
sur }a couleur blonde des Celtes. Il serait permis d'in** 
sîster sar ce point. Tout enfin n'est que conjecture^ 
dans cette nuit profonde. Mais quand, aussi loin que 
remontent les connaissances historiques, nous trouvons 
les Galls occupant la Gaule,iet quand nous apprenons 
qu'il y existait très anciennement des populati(His 
brunes^ il faut bien^ voir en cela un témoignage de 
plus favorable à notre opinion, savoir, que les Galls 
étaient bruns. 



VI, Nos études sur le croisement, si peu avancées 
qu'elles soient, montrent d'ailleurs que les effets dont 
nous venons de parler, dans lesquels les produits par- 
ticiperaient également des pères et des mères, ne sont 
pas aussi fréquents qu'on pourrait le penser, entre races 
peu différentes. Le croisement eût-il lieu même entre 
tous les individus sans exception des deux races, ce que 
l'on ne peut admettre, les deux types primitifs seraient 
néanmoins reproduits. Le fait est commun chez les na» 
tions européennes, suivs^nt la remarque d'Edwards (1). 
On a dit que, « dans la race blanche, J'union du type 
» blond avec le type à cheveux noirs produit des indi- 
» vidus dont la chevelure est noire, plutôt que d'une 
» teinte intermédiaire entre le blond et le noir (2). » Et 
d'un autre côté, Ton croit observer que, daps la zone 



(4) Des caract, physiol, etc., cit., tU suf., p; 24. 

(5) D*Oknalii» d'Halloy, onr. cit., p. 18, iiof. 
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occupée par les Gymro-Galls, le sang galliqne tend à 
prédominer dans le mélange avec les Cymris ; parce 
qn'en effet «Le type des hommes bfonds.... s'altère 
de plus en plus, à mesure que des bords de l'Escaut on 
s' avance vers ceux de la Seine et de la Loire (1 ) . » Mws 
ce sont là des points de vue mis au service d'une théo- 
rie, et qu'il ne faut accepter qu'avec réserve. Cependant 
le caractère ibérien dominait, dit-on, chez les Celtibé- 
riens (2) ; de même que la physionoipie des Guaneltes 
se révèle encore dans la race issue de leur croisement 
avec les Espagnols (3). 

Serait-ce donc l'élément le plus méridional, serait-ce 
surtout le plus pur et le moins étranger au sol, 
celui des premiers occupants , serait-ce l'élément fémi- 
nin qui dominerait dans ces sortes de croisements? 
A-t-on raison de dire, avec M. Serres, que « constam- 
» ment, dans le croisement de deux races, la supé- 
» rieure empreint ses caractères sur le produit qui en 
» résulte, d'une manière beaucoup plus profonde que 
)) la race inférieure (4) ? » Toujours est-il que la préé- 
minence d'une race sur Fautre est surtout le privilège 
de celle qui sera la moins dégénérée, et la moins altérée 
par diverses causes, entre lesquelles les mélanges tien- 
nent sans doute le premier rang. D'autre part, on re- 
connaît que la femme est plus particulièrement que 

(t) Moire, OQT. cit., p. 61. 

(2) G. de Hamboldt, o}^. cit., p. 178, n. 5; cf. dans Michelet, oor. 
cit.. t. I,p. 438.— Cf.Nie|)uhr,T)uv.cit., l.lV,p 282 283. 

(3) Berthelot, Mém. sur les Guanches , dans les Afém. dé la Soc^ 
ethnol,, t. n, part. I, p. 129 

(4) Rapp, sur les résuif, scieniif. du voy, de TAstrol. et de la Zélée, 
dans les Compt. rend, de l'ÀGftd. des sciences, t. XIU, p. 648, «no. 184 1 . 
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rhomi^e, chargée de conserver et de transmettre le 
type de la race. Et c'est ainsi, par exemple, que les 
Romains ont pu mêler leur sang avec celui de la Gaule, 
sans pour cela procréer des rejetons qui ne fussent 
surtout Gaulois. C'est encore ainsi que les Kourouglis 
actuels, quoique issus de pères étrangers, n'appartien- 
nent pas moins, par leurs principaux caractères phy- 
siques et leurs aptitudes morales, à la race de leurs 
mères, au sang algérien. On comprend donc que les 
chocs, les invasions, puissent se succéder à la surface 
d'un pays, sans que les anciens possesseurs du sol 
cessent de revivre et de se perpétuer dans les géné- 
rations qui suivent. 

Voilà ce qui nous semble ressortir de l'examen gé- 
néral des faits. D'où il serait permis d'inférer que les 
familles des hommes ne sont pas destinées autant 
qu'on le pense à se confondre en un embrassement 
indéfini, qui produirait une génération métisse uni- 
forme . Car ce mélange universel, s'il était possible , 
frapperait au cœur les races les plus abâtardies, les 
plus faibles, et serait pour elles un naufrage ; tandis 
que les plus pures, comme pour prix de leur pureté, 
les plus fortes, surgiraient seules, et triompheraient 
sans cesse dans cette lutte inégale. L'homme ne dé- 
choit pas. Telle est, en effet, la persistance de la na- 
ture dans ses voies éternelles; telle est sa puissance 
incoercible de retourner à ses formes considérées comme 
primitives : argument tout expérimental, qui témoigne 
d'ailleurs dans le sens de la diversité établie dès l'ori- 
gine entre les types humains. Mais nous ne faisons 
qu'effleurer en passant ces questions. 

La conclusion de ce qui précède, c'est que l'an- 

A 
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tique couleur de la chevelure des Celtes était vraisem- 
blablement fort peu différente de celle qui domine 
parmi leurs descendants actuels , soit dans les îles Bri- 
tanniques , soit au milieu de nous ; conclusion toute 
naturelle, et confoime à la loi fondamentale de la trans* 
mission des types par voie d'hérédité. 



VII. Ce qui ressort en outre de ces considérations, et 
ce que nous avons voulu montrer, c'est à quel point les 
auteurs anciens diffèrent sur la signification qu'ils don- 
nent au mot Gaulois, n'appelant pas seulement ainsi 
les peuples de la Gaule, mais quelquefois ceux du nord 
de la Gaule, de l'Océan à la forêt Hercynie, par con- 
séquent les Germains. Il faut arriver jusqu'à César, pour 
trouver sur les populations gauloises un langage 
précis, qui puisse nous servir de guide (v. fragm. III, n). 
Et encore, lui-même, après avoir distingué dans la 
Gaule chevelue les Galls, des Belges et des Aquitains, 
emploie-t-il souvent le terme Galli^ pour désigner tous 
les habitants des Gaules, lesquels ne représentent 
même qu'une partie des peuples que les antérieurs 
avaient confondus particulièrement sous le nom de 
KcXro't. De plus, il n'est pas rare de voir les auteurs 
des siècles suivants se contredûre, en quelque sorte, 
donnant alternativement aux mêmes nations des noms 
différents (v. fragm. III, v, vi). On conçoit donc, au 
milieu d'un tel dédale, que les traits propres à quel- 
ques-uns de ces Celtes ou Gaulois, aient été prêtés à 
divers autres peuples, tous également barbares , c'est- 
à-diilB étrangers, pour les maîtres du monde d'alors. 
Et de là des dissidences d'opinions sans nombre, et 
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qui se perpétuent jusqu'à nous. Insistons sur cette 
confusion des tenues, point de départ et nœud gordien 
des difficultés inhérentes à ce sujet. 

Sans qu il soit besoin de remonter plus haut dans 
Thistoire, Tite-Live et Florus avaient donné leur nom de 
Gain Senones aux Gaulois qui triomphèrent à TAlJia, 
et qui brûlèrent Rome (1) , ceux que Strabon nomme 
Senones seulement, — Zcvmvcç (2); les mêmes que Dio- 
dore dit être Cimbres, — Kc>6fiwy, — et ailleurs, Celtes 
appelés Senones, — T«v ouv KcXrwv.. .cî xa).oûfjir/o« Scvuvcç... 
— et auxquels Denys d'Halicarnasse et Appien donnent 
aussi le nom de Celtes, — -h KcXt«v c«po^oç, — Ktlroi (3) ; 
Içs mêmes que Plutarque nomme également, tantôt 
Celtes, — KcXto'c, — et tantôt Galates, ainsi que Dion 
Cassius, — roXarac (A), et que Justin, Sextus Rufus, 
Pline et beaucoup d'autres appellent Galli (6). Ainsi, 
les Gaulois de l'expédition en Grèce sont nommés par 
Pausanias, d'abord TaXârac, puis K«Xto\ (6) , tandis qu' Ap- 
pien les appelle Cimbres : — et Ceitnrutn, qui dm- 

bri uocantur^ — ...xae KcXtoTç to?; KtpÇpotç Xcyofâtvocç, . . (7) . 

En effet, cette formidable armée, indépendamment des 

(1) Tite-Live , lib. V, cap. XXXV. — Florus, lib. I, cap. XOI. 

(2) Lib. V, p. 212; ëdit. fr., t. H, p. 117. 

(3) Diodore, lib. V, cap. XXXH; lib. XIV, cap. CXUl. — Denys 
d*Halic., AfUiquii. roman*t lib. I, cap. LXXIV« — Appien, De réb. 
galL, § I, ni sqq. 

(4) Plutarque, in CafmU,§§XV-XXlX;— cf. Defortun. Romanor., 
§ XII.— Dion, Fragm,f edent. Reimar., $ CXU. Hamburg.f 1750-52. 

(5) Justin, ex Trogô Pompeio, lib. VI, cap. VI; lib. XXIV,cap.IV.— 
Scxt. Ruf., Breviar, de vict. et prov. pop. rom», cap. VI.— Pline, op. 
cit., lib. XXIX, cap. IV; lib. XXXIII, cap. I. 

(6) Ub. I (Atiic), cap. lU, IV ; lib. X, cap. XIV-XXIII. 

(7) DebeU.iUyr.,%\\. 
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Tolistobogii, des Trocmi et des Tectosages (v. sup.^ 
p. 33), comptait encore dans ses rangs plusieurs peu- 
ples ou fractions de peuples dont T histoire a conservé 
les noms (1) , et qui paraissaient être de même origine 
que les Tectosages ; leur langue , suivant la remarque 
de saint Jérôme, étant à peu près la même que celle 

des Treviri : — ... propriam lingnaifi enmdein pêne ha- 
bere [Galatas) quant Tvevivos (2). On sait aussi que les 

principaux chefs de ces armées portaient le titre de 
Bren, Brenin^ c'est-à-dire roi, mots que les historiens 
ont traduits par Brennus^ Bpe'woç (3) , et qui sont em- 
pruntés à l'idiome des Cymris (4). Voilà les masses 
de peuples que la plupart des auteurs n'appellent pas 
seulement Gallo-Grecs et Celtes, mais Gaulois. 

Il en est de même pour le fameux désastre de Q. Serv. 
Cépion et de Cn. Manlius, sur les bords du Rhône, 
Fan 649 de Rome. Là, suivant l'histoire (5) , ce sont les 
Cimbres, Ambrons et Teutons, et aussi les Tigurins, 
qui taillèrent en pièces les troupes romaines, et que 
nous voyons encore être appelés par Salluste GalH (6) ; 
tandis que Velléius Paterculus et Tacite, non contents 
de les nommer Cimbres, les disent Germains : — 

(1) Pline, op. cil, lib. V, cap. XXXH. 

(2) Op. cit , loc. cil, 

(3) Tite-Live, lib.V, cap XXXVHI, XLVUI, lib. XXXVin,cap. XVI. 
— Justin, lib. XXIV, cap. Vl-VlU, lib. XXXII, cap. HL—Plularquc, 
in CamUL, §§ XVII, XXn,XXVIIi.— Pausania8,lib. X, cap. XIX-XXIII. 

(4) Owen, op. cit., voce Brenin. — Âdelung. et Vater, op. cit,, 
t. II, p. 49. — Cf. Baiter, op. cit., voce Brennus, 

(5) Tile-Live, Epitom. lib. LXVII, LXVHI. — Justin, lib. XXXII, 
cap. ni. — Plutarque, in Camf«.,§ XIX;--in Mario, § XIX. —Dion 
Cassius, Fragm,, §XCVIII sqq.— Eulrope, lib. V, cap. î. 

(6) De bell, jugurth,, § CXIV. 
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,,,immanis vis Germanarum gentium ^ quibus nomen Cùn^ 

bris ac Teuton/s erai.,, — yét Germani et Servit io 

Cœpione^ Cn, quoque Manlio fusis vel captis.,. (1). Il 
n'y a pas jusqu'aux Cyniris de la grande invasion qui 
terrifia l'Italie, un siècle avant notre ère, et qui four- 
nit un éclatant triomphe à Marins, aux environs d' Aquae 
Sextiœ, et ensuite auprès de Vercellœ, — ... t6 ttc^cov to 
mpk BtpxùXai — , il n'est pas, disons-nous, jusqu'à ces 
barbares, pour la majeure partie Cimmériens, Am- 
brons et Teutons, Cambres pour tous, qui n'aient été 

considérés, soit comme Celto-Scytbes, — KcXtoo- 

wiôaç Tôv <jTf)aTôv wvôjuwi^ov, — soit comme une nation cel- 
tique, — XP^I*^ KcXtwv, — Kty£pot ycvoç KrXTb>v (2;, et dési- 
gnés quelquefois, par Cicéron, par Sextus Rufus, sous 

le nom de Galli : — Ipse iile C. Marias, . . influentes in 
Italiani Gallonim m a xi ma s copins repressit,,, — Ma- 

rius Gallos de Italia expu/it(&). Enfin, c'est encore ainsi 
que l'esclave chaigé de tuer Marins est appelé Gaulois, 
— natione Galius , raXarnv ovtJpa, — par Tite-Live et 
par Appien, alors ([ue Velléius Paterculus dit qu'il 
était Germain — natione Gemumus^ — et que Lucain 
le nomme Cimbre, — Cimbri (4). 

On le comprend, il était impossible qu'une telle con- 
fusion dans les tenues n'amenât un semblable désordre 



(1) Paterc, lib. U, cap. XU. — Tacit.,in6'erm.,cap.XXXVir. 

(2) Plutarque, xvl Mario, §§ XXV, XI.— Appien, De reb. gaU.,%ï, 
D. 2; — Oe&el/.ctt?at6., lib. I, § XXIX.— Cf. Dion Cassius, lib. XLIY' 
cap. XUI. 

(3) Cicér., De prov. consularib., § Xni; — cf. De oratore, lib. II, 
§ LXVI. — Scxt. Buf., op. cit., loc, cit. 

(4) Tit.. Liv., Epitom, lib. LXXVIÏ. — App., De b^l.civUib,, lib. I 
S LXI. — Paterc, lib. Il, cap. XIX. -- Luc, lib. H, v. 85. 
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dans les idées qu'ils représentent. Et de là Terreur 
et les faux jugements. Mais qu'importe, après tout, 
au fond de cette question, que les noms soient les 
mêmes, si les types sont différents? Et qu'importe 
que les Celtes et les Cimbres aient été considérés 
comme également Gaulois, si les caractères physiques 
et moraux qui leur sont propres ne les assimilent point? 
Les Celtes et les Cimbres, pour s'appeler isolément ou 
collectivement Gaulois, n'en demeurent pas moins ou 
Celtes ou Cimbres, Galls ou Cymris. Ainsi l'appella- 
tion de Franks, donnée plus tard aux uns et aux autres, 
quel que fût le point de départ du torrent germanique, 
n'en laissa pas moins subsister les traits originels des 
races subjuguées, qui ne firent, au milieu de ce nou- 
veau conflit, que changer encore une fois de nom. 



VIII. D'après tout cela, nous sommes donc conduit à 
cette alternative, ou de voir les Gaulois dans les Celtes, 
et non dans les Cimbres, Cymris, Cimmériens, Belges; 
ou réciproquement, dans les Cimbres, non dans les 
Celtes, Galls ou Gaëls, à moins d'identité dans la race 
des uns et des autres; à moins que Cimbres et Celtes, 
Cymris et Gaëls, issus d'un même sang, ne soient liés 
au point de ne former qu'une même famille, dont ils 
constitueraient seulement deux rameaux. Or, cette 
unité de famille ethnologique, cette fraternité dont on 
a tant parlé, n'est rien moins que démontrée à nos 
yeux ; et la non-consanguinité, au contraire, entre les 
deux peuples, nous paraît être un fait qui repose sur 
des considérations de plusieurs sortes, notamment 
sur la diversité des caractères propres à chacun d'eux. 
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Les Gaëls et les Cymris différeraient donc par Tori- 
gine, aussi bien que par le type qui les caractérise , et 
de manière à constituer, non deux rameaux d'une 
même famille, mais deux familles ou races distinctes. 
Telle est notre pensée : — nous croyons du moins que la 
question napas été définitivement résolue; et ce sont 
les raisons à l'appui de cette opinion que nous allons 
exposer dans le fragment suivant. 



TROISIEME FRAGMENT 



SDR LA 
FRATERNITE ENTRE LES GAELS ET LES CYMRIS. 



Sommaire. — Exposé de la question. Opinion de divers auteurs. — 
Combien les féinoi{];nages anciens et modernes sont obscurs et 
contradictoires à Tégard des Celles. Les Cymris Helges ne seraient 
pas Gaulois. — Raisons à l'appui de cette thèse. — Différence des 
types physiques gaël et cymri. — Lan{Tues distinctes. La frater- 
nité des deux peuples n'est rien moins que prouvée. — Ancienne 
Celtique. — Auteurs grecs et latins ne donnant qu'aux Gaulois 
leur vrai nom de Celtes, ou réciproquement. Méprise de Strahon 
sur l'étymologie du mot Germani. — Demeures fixes des Celtes, 
soit en Espagne, soit dans la Celtique propre. La tradition, au con- 
traire, fait connaître les transmigrations des Cimbres. — Bésumc'. 
Conclusion : Les Cymris n^étaient pas iVongine celtique. — Induc- 
tions finales. 

I. Parmi les difficiles problèmes que l'ethnologie a 
pour objet d'éclairer, et qu'elle poursuit de ses investi- 
gations, il n'en est pas qui soient plus riches d'intérêt 
que ceux concernant l'origine et la filiation des divers 
peuples. Et, dans ce nombre, il faut convenir que les 
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notions sur les Celtes, leur physionomie» leur évolutiOD 
dans rhistoire, ont pour nous un attrait puissant. On 
nous excusera donc d'oser aborder, après de grandes 
autorités, la question encore imparfaitement résolue et 
sujette à controverse, de la parenté des Celtes avec les 
Cimbres, des Gaëls avec les CjTnris. 

Certains auteurs, suivant en cela des errements 
surannés, persistent à ne voir dans les Gaéls et les 
CjTiuîs qu'un seul et même rameau de la famille cel- 
tique, et ne croient point, par conséquent, que les 
Cimbres aient différé des Gaulois, \insi, pour M. de 
Gobineau, « ...âl n'existe aucun motif de scinder les 
» masses celtiques en deux fractions radicalement dis- 
M tinctes,.... )) « On a pensé, dit-il, que ce nom de 
» Gumiri^ de Kymri^ de Cimbre^ pouvait indiquer une 
» branche de la famiUe celtique, différente de celle 
» des Galls, de même que dans les Celtes on ne savait 
» pas reconnaître ces derniers. » Et il ajoute : « Mais 
M il suffit de considérer combien les deux dénomina- 
» tions de Gall et de Kymri s'appliquent souvent aux 
)> mêmes tribus, aux mêmes peuplades, pour abandon- 
» ner cette distinction (1). » Nous verrons par la suite ce 
qu'il faut penser d'une raison comme celle-ci. C'est d'ail- 
leurs un fait, que nombre d'historiens, même récents, 
comme Anquetil, Jean Picot, de Ségur, de Sismoudi, par 
exemple, n'établissent aucune distinction entre les Gau- 
lois et les premiers C\7nris, dont ils ne prononcent 
même pas le nom (2) . Toutefois la dualité de la nation 



(i) Oav. cit., i. Ul, p. 98-99. 

(2) AnqueUI, iVects à» ChisL wûv., t. IV , p. 493-513 ; Paris, an VU. 
— Hist. de Fr.; etc., édit. 1829-31, t. 1, § 1, U. — Picot, ouv. dt.. 
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gauloise considérée comme identique originairement, 
sa division en deux branches appartenant à la même 
famille et ayant divergé d'un même tronc , ainsi que 

• 

cela résulte des travaux de M. Am. Thierry, telle est 
la doctrine admise généralement, et que Ton ne songe 
guère à contester. 

Sans parler de Pinkerton, pour qui les Cimbres ou 
Cimmériens sont des Celtes Germains, qu'il distingue 
des Celtes Gaulois, ou Celtes proprement dits (1) ; sans 
parler de Prichard, qui divise également les nations 
celtiques en deux branches, comme nous l'avons déjà vu 
(fragm. I, p. 44) , tout le monde sait que M, Am. Thierry 
soutient avec un rare éclat cette thèse du partage en 
deux races de la population gauloise ou celtique, et 
de la fraternité des Gaëls et des Cymris (2) ; et Ton 
n'ignore pas que des écrivains nombreux, et entre 
lesquels il nous suffirait de nommer MM. Michelet et 
Henri Martin, suivent les mêmes traces (3)* Enfin, 
on sait que notre Edwards, tout en constatant les 

t. I, ch. MIL — De Ségur, ouv. cit., ch. MI. — De Sismondi, Hist. 
des Français, t. I, p. 2 et suif.; Paris, 1821-44. 

(1) Rech., etc., cit., p. 74-75, 80-82, 237, eipass.^AnEnquiryy etc, , 
cit., vol. I, p. 202, et pass, — Voy. fragm. I, p. 12- 

(2) Ouv. cit., 1. 1, Introd,^ p. ij et sniv. 

(3) Michelet, ouy. cit., t. I, p. 10-11, 16, 18 , et pass. — Martin, 
ouv. cit., t. ï, p. 19 et suiv. — Cf. Malte-Brun, ouv. cit., t. II, p. 68, 
405-406, ef. t. I, p. 124. — Baibi, Abrégé de géogr., édit. 1838, 
p. iOO, cf. p. 110, 475*476. — De Pétigny, ouv. cit., 1. 1, p. 7-8.— 
Vivien de Saint-Martin, Rech. sur les popul. primit. du Caucase, dans 
les Nouv. ann. des voyag., ann. 1846, t. III, p. 288-290, cf. p. 274. 
*— Bodichon, ouv. cit., p» 136, 138, ci pass. — E. de Salles, ouv. cit., 
p. 99, 102, 108, «t pati, — MâHe-Broo fils» La France eiees colonies, 
p. 2; Paris, 1857. 
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différences qui existent entre Vun et l'autre de ces peuples, 
et comme s'il était empressé de dbnner une sanction 
physiologique à la distinction que M. Thierry venaft 
de puiser dans l'histoire; on sait, disons-nous, que 
Will. Edwards regarde encore comme deux races gau- 
loises les Gaôls et les Cymris (1). 

Personne plus que nous ne s'incline devant les tra- 
vaux de ces maîtres, auxquels nous sommes tant rede- 
vables. Mais en ce qui touche la fraternité ethnologique 
des Celtes et des Cimbres, il nous sera permis de ne 
pouvoir nous défendre d'un doute que nous allons am- 
plement motiver. — Les Gaëls et les Cymris sont-ils 
deux races d'ime même famille celtique, ou sont-ils 
deux peuples différents et séparés par T origine comme 
par le type physique, les aptitudes, les mœurs? En 
d'autres termes, les Cimbres sont-ils Gaulois? Telle est 
la question. 



II. On ignore d'où vinrent les Celtes ou Gaëls ; car 
l'histoire est muette sur la marche qu'auraient suivie 
leurs antiques migrations. Et il est sans doute curieux 
de les voir classés alternativement parmi les Sé- 
mites (2) ; dans le rameau indien, germain et pélas* 



(1) Des caract. physiolog., etc., cit., vb. tup.j t. l, part. I, 
p. ;^1 et sttiv., 60, 65. — Fragm, iur Vinfl., etc., cit., ii6. tiip., t. H, 
part. I, p. 9. — Fragm, sur les QaHs, cit., îMd., p. 31 el fiiir., 
Ul, SS. 

(2) Desmoalins, oav. cit. (Tabl. génér, des «sp. et des races etc.)» 
in fin, — Cf. Malte«3ruQ Qlf, q«y, cit., loc, cit. 
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gique (1) ; dans la race ariane ou indo-européenne (2) ; 
parmi les Allantes (3). De même, ils ont été considé- 
rés, tantôt comme originaires des rives du Scaman- 
dre (4), comme venus de la Phrygie, de l'Arménie ou 
de ribérie (asiatique) (5) ;conune provenant des premiers 
habitants de l'Espagne (6), ou même comme issus de 
Thubal (7) ; tantôt comme descendants des Titans (8) , 
de Polyphème et de Galatée (9), d'Hercule et de Col- 
tine (10) ; et tantôt comme nés du sol (11), alors qu'eux- 
mêmes se disaient enfants du dieu Dis (12) ; et alors 
que d'autres, suivant une interprétation particulière de 

(i) Cuvier, Le Règne antm., t. f, édil. 1829, p. 81-82. — Cf. Lesson, 
Manuel de Mammal. ; in-12, Paris, 1827, p. 24. — D'Omalius d*Hal- 
loy, onv, cit., p. 28, 37. , 

(2)Prichard, Hist.nat,, etc., cit., t. I, p. 243, 247. 

(3) Bory de Saint-Vincent, Sur Vanthropol. de VAfr. fr. Broch., 
Paris, 1845, p. 8. 

(4)LucaiD,lib.I,v.429-430.~SidoineApolIinaire,lib.Vn,£pts(.V)I. 

(5) Wachter, op. cit., Pr»/". ad Germ., §§XIV, XXVm, cf. §XXXI.-- 
Dunod, Hist. desSéquanais^tic. (U*dtsser^}, p. 2, 85 ; in-4, Dijon, 1735. 

(6) Moret, Investigacion, hislor. de las antiguedad, del reyno De 
Navarra^ lib. I, cap. IV; iD-fol.,Pamplona, 1665. — Cf. Graslin, de 
Vlhérie, Introd., p. 4, 127-128, et pass. ; Paris, 1838. 

(7) De Masdeu, Histor, crilica de Espana, y de la cuUura, etc. (en 
italiano, trad. al espanol), t. U, part. I, lib. III, § I-UI, etposs.; Ma- 
drid, 1783 etc. — Voy. inf., iv. 

(8) Callimaque, Cyrenœi hymni, in Delon, v. 174. — Cf. Pczron, 
Antiquit. de la nat. et de la langue des Celtes, p. 9 et suiv., 11 1-124 
etsuiy., et pass,; Paris, 1703. 

(9) Appien, De bell. iUyr., § U. 

(10) Parthenius, De amaJtor, affectionib. lib, (Cornario interpr.), 
cap. XXX; in off. Froben, 1531. — Diodorc, lib. V, cap. XXIV. 

(1 1) Ammien Marcellin (eiTimagene), lib. XV, cap. IX.— Cf. Malte- 
Brun, ouv. cit., 1. 1, p. 63. — Anquetil, Hist, de Fr,» cit., t. I, p. 4. 

(12) César, op. cit,, lib. VI, cap. XVIII. 
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la Genèse (1) , reconnaissent en eux la postérité de 
Japhet, soit par Aschkenas (2), soit aussi par Ck>- 
mer (3) , postérité s'étendant non-seulement aux Gomé- 
rites, aux Galates, aux Cimbres, mais à tous les peuples 
occidentaux que Ton avait compris sous le nom de 
Celtiques. 

Toutefois 9 prenant la Gaule au temps de César , 
abstraction faite de la province Narbonnaise, déjà 
soumise, et dont il n'est pas fait mention , nous rap- 
pellerons d'abord les propres paroles de cet observa- 
teur ; il est évident que nous ne saurions suivre un 
meilleur guide. Les voici : GalUa est omnis diifisa in 
partes tres^ quarum imam incolunt Uel^^œ, alUim Aqui" 
tani^ tertiam^ qui ipsonun lingua Celtœ^ nostra Galli 
appel/aninr. Ailleurs il emploie le mot Ga//ia pour dési- 
gner la Celtique exclusivement (4) . Strabon paraît vou- 
loir suivre la division de César, mais on peut croire 
qu'il se trompe ; car il s'en écarte notablement, soit en 
comprenant la Narbonnaise- dans la Celtique, soit en 
reculant les bornes du territoire occupé par les Belges, 
territoire qu'il étend depuis l'Océan, comme noas l'avons 
vu (fragm. II, p. 39), jusqu'au voisinage des Alpes (5). 
Toujours est*il que Celtes et Gaulois sont ici deux mots 

(l)Cap. X, ^. 2fqq. 

(2)Clafier, Germ.antiq., lib. I,cap. IVsqq.,tn/al., éd. 1631, p. 32, 
37, 38 fqq., cf. cap. IX, p. 61. — Marcel, ou? . cit., t. I, p. 8-9. — Du- 
ood, oav. cit., p. 2, 84-86. — Le Gendre, Des antiquit. de la nat. et de 
IaifMmardb./r.,ehap. V, p. 223, cf. p. 225, clpaM.;iD-4*, Paris, 1741. 

(3)Josèphe,iitilt7iM/.;(id.,lib. I, cap. VI (VII). —Saint Jérôme, Qumst. 
hdn'oie. lib., in Gènes., cap. X, 2. —Isidore, lib. IX, cap. H. — Pezron, 
oav. cit., p. 12 et suiv., 47, 183-186, et posi. 

(4) Op. cit , lib. I, cap. I, init.; lib. II, cap. lU, et pasf. 

(5) Lib. IV, p. 176-177 ;édit. fr., t. U, p. 1-3. 
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synonymes. Et c'est ce qui fait dire à d* An ville que «les 
)) Celtes étaient en quelque manière plus Gaulois que les 
)> autres (1) » , ce que nous dirions encore des habitants 
de la France centrale actuelle. Car les autres Gaulois, 
Belges, Aquitains, n'étaient en réalité Gaulois que de 
nom. 

£b bien, de même que les Aquitains tiraient sans 
doute leur origine des Ibères, auxquels ils ressemblaient 
plus qu'aux Gaulois — .... èp^ipitç i^ripat fwtX.\ov tî TaX^- 
Ta(ç (2), ainsi les Belges paraissaient consanguins des 
Germains, dont pour la plupart ils étaient issus, 
comme le dit César : — , , , sic reperiebat ; plerosque 
Belgas esse ortosab Germanis (3). Quelques-uns de ces 

peuples annonçaient même hautement cette origine, 
dont ils tiraient vanité (4) ; c'est du moins ce que rap- 
porte Tacite, qui, pour le dire en passant, est du nom- 
bre des auteurs anciens qui ne ménagent guère les 
Gaulois. 

En ce qui touche la fraternité des Belges et 
des Cymris ou Cimbres, fraternité sur laquelle in- 
siste M. Am. Thierry (5) , elle n'est point ici mise en 
question ; et nous n'avons pas à nous en occuper. Mais 
nous remarquerons que Velléius Paterculus et Tacite 
mettent au nombre des Germains les Cimbres (6) ; que 



(1) Notice de V ancienne Gaute, etc., p. 5; in-4% Paris, 1760. — 
Géogr, anc, àbrég,, OEuv., t. II, p. 51 ; in-4'', Paris, 1834. 

(2) Strabon, lib. IV, p. 176, 189: édit. fr., t. II, p. 2, 38. 

(3) Op. cit., lib. II, cap. IV, cf. lib. W, cap. XXXU. 

(4) In Genw., cap.XXVm. 

(5) Oav. cit., 1. 1, Introd., p.xxxvj-xl , cr. t. II, p. 28, eipass, 

(6) Paterculus, lib. II, cap. XII, VIII. — Tacite, in Qerm., 

cap. xxxvn. 
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Strabon range aussi les Cimbres — Kiix^poi — parmi les 
peuples germaniques (1) ; et qu'il en est de même pour 
Pline, dont voici les paroles : Atterum genus {Gennano^ 
rum) Ingœvones^ quorum pars Cimbri^ Teutoni,,,. Proxi- 
mi autem Rheno lstœv>ones^ quorum pars Cimbri Méditer" 
ranei (2) . Plutarque tient le même langage. Après avoir 
distingué clairement les Cimbres des Celtes ou Gaulois — 
KcXtovç — qui les avaient précédés sur le territoire cisal- 
pin, il dit que les Cimbres — KiV€pou« — étaient regardés 
comme Germains, « à cause de leur grande taille et de 

» leurs yeux pers, » — ... rorç y^tyl^tat twv wpxTwv x«{ T^ x«" 

poTTÔTïïTCTwvôfijtxciTwv.,. (3) ; graude taUlo, quo uoffibre d*au- 
teurs signalent comme un des caractères de la nation 
cimbrique, et que beaucoupd' autres, à Vinstar d' Ammien 
Marcellin, attribuent aux Gaulois (v. fragm. II, p. 33, 
36). Nous ne pouvons donc être de F avis de notre 
éminent historien, quand il dit que « Les Belges sont 
» reconnus unanimement par les écrivains anciens, 
» comme Gaulois, formant avec les Galls, improprement 
» appelés Celtes, la population de sang gaulois (A). » 
L'origine germanique des Belges ou Cimbres est 
encore attestée par de nombreuses autorités modernes. 
Ainsi Fréret, regardant les Celtes et les Germains 
comme deux nations différentes, rattache les Cimmé- 
riens à la' source germanique proprement dite : ainsi 
Pinkerton ne doute pas que les Belges ne fussent Ger- 



(1) Lib. vu, p. 291, 294 ; édil. fr., t III, p. 8, 19. 

(2) Op. cit ,lib. IV, cap. XIV. 

(3) Platarque, in Mario, § XI; édit. fr. cit., t. IV, p. 22-23.— a. 
Tacite, in Germ., cap. IV. 

(4) Am. Thierry, oay. dt., t. I, ItUrod., p. xiifij. 
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mains (1). Et dans notre siècle, Adelung, Malte- 
Brun, Schœll, par exemple, rangent également, soit lés 
Belges, soit les Cimbres, parmi les peuples originaires 
de la Germanie (2). Aug. Thierry, sans s'expliquer 
d'ailleurs autant qu'on pourrait le désirer, distingue 
cependant, quant à l'origine, et d'après les triades 
galloises^ entre la race gaélique, dite indigène de la 
Grande-Bretagne, et celle des immigrés Cambriens ou 
Cyraris. Aussi n'est-ce que « faute de termes » , suivant 
lui, que l'on est souvent obligé d'appliquer le nom de 
Celtes ou Gaulois « indifférenMnent aux populations 
» d'origine cambrienne et gallique (3). » Parmi les 
contemporains, MM. Lavallée, Bouillet, de Brotonne, 
Bérard, entre autres, distinguent foncièrement les Gaëls 
des Cymris ou Belges, les uns appartenant à la race ou 
famille celtique, les autres à celle des peuples ger- 
mains (à). Schafarik, d'un autre côté, observe que si 
les Galls, les Ibères et les Cymris étaient trois bran- 
ches d'une même souche , « Il suivrait de là que les 
» Gais avec les Ibères devraient être séparés des races 
» indo-européennes, et classés avec les races septen- 
)) trionales, ce que l'on ne sera jamais en droit de 

(1) Fréret, Mém, sur les Cimm,, «6. «*p., t. V, p. 7-9, cf. p. 58. 

— Pinkerton,, Rech, etc., cit., p. 163, 191-192, 224, eipass. 

(2) ÂdeluDg, op. cit., trad., (eâ;<r.), ub. sup,,i. IV, p. 320, cf. p. 325. 

— Malle-Bran, ouv. cit., t. Il, p. 50, cf. p. 69; t. IV, p. 24. — 
Schœll, Tàbl. des pei^pl, quihabit, V Europe, etc., p. 29, cf. p. 31-32, 
eipass.; Paris, 1812. 

(3) Ouv. cit., t. I, p. 30-31, 54, not. 

(4) Lavallée, Hist. des Français, édit. 1841, t. I, p. 9-11. — Bouil- 
let, Dict, univ. d'hist., etc., art. Gaulois. — De Brotonne, Hist. de la 
filial, et des migrât, des peuples, t. I, p. 295, 334, 342-343, eipass.; 
Paris, 1837, — Bérard, ouv. cit., t. I, p. 420-421, 423. 
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» faire (1). » Enfin, MM. Nott et Gliddon sont égale- 
ment en opposition avec M. Am. Thierry, et ne croient 
pas non plus à la consanguinité des Cinibres iet des 
Celtes. — « ...but this Ave doubt » , disent-ils ; et ils con- 
tinuent : « No proof can be adduced of their common 
» origin, beyond some affinitybetween tlieir languages : 
» raguments that we shall show to be no longer salisfac- 
» tory évidence of aborigenal consanguinity (2) . » 

Les deux nations cependant occupaient des territoires 
.limitrophes ; et les Belges, suivant la remarque de Pin- 
kerton, avaient adopté l'idiome des Gaulois (3). Lors 
du partage de la Gaule en quatre nouvelles provinces, 
sous Auguste, il y eut de grandes modifications dans 
la division territoriale ; et plusieurs peuples de la Cel- 
tique furent compris dans l'Aquitaine et la Belgique, qui 
s'en accrurent d'autant (à). Mais les éléments constitu- 
tifs de la population n'en subsistèrent pas moins, comme 
familles distinctes. Et, quelques efforts que l'on ait 
faits pour prouver l'identité de race entre les Belges et 
les Galls, en se fondant sur la philologie, l'histoire ou 
les traditions nationales, nous ne croyons point que l'on 
ait atteint ce but. 

Aucune des raisons que l'on apporte à l'appui de 
cette théorie n'égale d'ailleurs, à nos yeux, les témoi- 
gnages qui nous sont révélés par l'ensemble de la 
constitution, et sur lesquels en particulier se fonde 
pour nous l'opinion contraire, à savoir, que la qualifi- 



(1) Onv. cil., ub. sup.^ p. 324. 

(2; Types o/'3/a»fcind. Philadelph., edit. 1854, p. 92, cf. p. 91. 

(3) Rech.^ etc., cit., p. 231. 

(4) Slrabon, lib. IV, p. 177; édil. fr., l. 11, p. 3. 





06 TROISIÈME FRAGMEIIT. 

cation de Gaulois, donnée aux Cyinris Belges, est pu- 
rement nominale et géographique, et qu'elle ne se 
rattache point, quant au fond, à Tidée de fraternité 
entre les hordes cimbriques et les Gaulois ou Celtes 
proprement dits. Les uns et les autres étaient Gaulois 
sans doute, mais comme les peuples de l'île de Bretagne 
étaient Bretons; dans un sens collectif, rien de plus. 
Belges et Gaëls étaient frères par le voisinage, par des 
analogies nombreuses dans le langage et dans les mœurs, 
comme cela se voit entre peuples fort différents. Ils 
étaient frères par l'habitude d'une existence commune, 
par des liens de plusieurs sortes et par des croisements 
multipliés ; non par le sang de leurs aïeux. Nous tâ- 
cherons de le montrer. 



III. Si ces deux peuples que César trouve établis, 
l'un particulièrement au nord delà Marne et de la Seine, 
l'autre, au centre et à l'orient de la Gaule, depuis la Ga- 
ronne et l'Océan jusqu'au Rhin (1) ; si les Gaëls et les 
Belges, disons-nous, n'avaient formé qu'une famille de 
frères, nous comprendrions assez mal comment, liés 
par l'origine, ils eussent été si complètement séparés. 
Comment, en effet, auraient-ils habité, depuis de longs 
siècles, des territoires limitrophes, sans que la nécessité 
de s'unir eût fait taire les vieilles haines qui ne cessè- 
rent de les diviser, à ce point que les confédérations 
de cités ou de cantons furent presque toujours enne- 
ndes ou rivales? Et comment, par la communauté de 
leurs efforts, n'eussent-ils pas épuisé toutes les res- 

(1) César, op. cit., lib. I, cap. f. 
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sources de la défense, afin de résister aux armes étran- 
gères ! Nous ne saurions voir en cela des indices de 
parenté. M. Am. Thierry lui-môme s'exprime dans ce 
sens : (( ... il y avait pour les masses complète 
)) séparation d'affections et d'intérêts, dit-il ; elles ne 
» le firent voir que trop clairement, lorsque le danger 
» d'une servitude commune vint menacer toutes les 
» races qui habitaient la Gaule. « Car, dans ce moment 
d'extrême péril, la cause des uns et celle des autres ne 
fut pas la même. Et c'est ainsi que les Belges pacti- 
sèrent sans nulle difficulté avec les Cimbres qui fran- 
chirent le Rhin, vers la fin du n* siècle avant l'ère 
actuelle, alors que les Gaulois mettaient tout en œuvre 
pour défendre la patrie (1). Non, ce ne sont point là 
des preuves d'affinité, encore moins d'identité de racé 
ou d'origine. 

César, en effet, nous apprend qu'avant lui, les Gau- 
lois étaient en guerre presque tous les ans, soit pour 
faire des incursions , soit pour en repousser : — .... atque 
aliquod bellwn incidit [quod ante Cœsaris adt/entum fere 
quotannis accidere solebat, utl aut ipsi injurias injer^ 

rent^ autillaias propidsarent) (2). Et nous savons, 

d'ailleurs, qu'ils passèrent les six premières années de 
leur lutte avec César à s'entre-déchirer, à s' entre- 
détruire ; et que ce ne fut qu'à la septième campagne, 
qu'ils opposèrent toutes leurs forces à leur trop redou- 
table ennemi. Napoléon observe que « la Bretagne, cette 



(!) Ouv. cit., t. Il, p. 39, cf. p. 5, 197,204, t. I, Fntrod,, p. Uxix, 
liij-liv, Ixiv. 

(2) Op. cit., lib. VI, cap. XV. - Cf. Sirabon, lib. IV, p. 195; édil. 
fr.,t. II, p. 59-60. 
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» province si grande et si diiBcile, se soumit sans faire des 
)) efforts proportionnés à sa puissance )> , et qu il en est 
de même de T Aquitaine et de la basse Normandie ; et 
que cela tient surtout à « Tesprit d'isolement et de lo- 
» calité qui caractérisait les peuples des Gaules (1). » 
Combien la distinction des races ne facilite-t-elle pas 
l'intelligence de tous ces faits ! 

Nous ajouterons qu'une foule de traits particuliers des 
mœurs appartiennent plutôt, soit à l'un, soit à l'autre 
des deax peuples ; et il est même remarquable que plu- 
sieurs, propres aux Gaulois, semblent leur être communs 
avec les Ibères, et que d'autres, propres aux Cymris ou 
Cimbres, le sont également aux Germains. On peut 
mettre au nombre des premiers la singulière coutume, 
mentionnée par Strabon, de se nettoyer les dents avec 
de l'urine, l'habitude de se coucher sur le sol ; celle de 
porter des saies, de se servir de vases de terre (2). 
Les Ibères et les Gaulois avaient encore en partage le 
génie du commerce, de l'industrie et des arts (3) , l'apti- 
tude au travail des métaux (4). Parmi les seconds, sans 
parler de l'engagement que prenaient les compagnons 
ou clients, — comités^ — les soUlurii^ — £y;^w).(fj«îoi , — 

de ne jamais abandonner leurs patrons, ou de ne pas leur 



" (1) Précis des guerres de César (écrit par Marchand, sous la dictée 
e l'empereur), p. 53; Paris, 1836. 

(2) Strabon, lib. Uî, p. 16i, 155; édit. fr., t. ï, p. 481, 448. — 
Cf. Catulle, Carm. XXXVII, XXXIX. — Diodore, lib. V, cap. XXXHî. 

— Apulée, Apolog.y collect. Panckouke, t. IV, p. 17. 

(3) César, op. cit., lib. VF, cap. XVll.— Diodore, lib. Y, cap. XXXVI- 
XXXVni. — Pline, op. cil , lib. XXXIV, cap. XVU, et pass. 

(4) Strabon, lib. Ill, p 146 sqq.; édit. fr., t. I, p. 418 et suiv. 

— Diodore, loc. cit. 
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survivre (1) , institution dont l'origine est peut-être ibé- 
rienne ou celtibérienne (2) , nous pouvons citer l'usage 
plus spécial aux Germains qu'aux Belges, de baigner 
les nouveau-nés, ou de les exposer sur le Rhin, pour 
éprouver la fidélité des épouses (3) ; et aussi cert^es 
cruautés que l'on exerçait envers les ennemis, ou 
qui présidaient aux sacrifices humains (&). Au reste, 
les maximes de droit, les systèmes d'idées religieuses, 
le culte du druidisme lui-même, importé de l'Orient 
par les ancêtres des Cymris, étaient fort différents chez 
ces derniers et chez les Gaêls. 

Pour ce qui concerne les femmes, leur condition était 
aussi bien différente chez les uns et chez les autres, du 
moins à certaines époques. Elles paraissent avoir exercé 
plus d'empire anciennement cliez les Germains et les 
Cimbres, que chez les Celtes ou Gaulois. Cependant, 
si les femmes des premiers étaient consultées sur les 
questions de paix ou de guerre et rendaient des ora- 
cles, ainsi que nous l'apprend notamment Tacite (5), 

(1) Tacite, in Gqrm., cap. XIII-XIV. — César, op. cit., lib. Ul, 
cap. XXn. — Athénée, lib. VI, cap. UV. — Cf. Fréret, Mém. sur les 
Cimm., ub. sap., t. V, p. 55-56. 

(2) Strabon,lib. m, p. i65; édit. fr., 1. 1, p.487.— ValèreMaiime, 
lib. Il, cap. VI, n* 11. — Plutarqne, in Sertor., § XIV. 

(3) Galien, De valetud. tuendà, lib. I, cap. X, t. VI, p. 51. — Cf. 
Ariftote, Politica, lib. Vn,.collect. F. Didot, cap. XV (XVII). — Julien, 
Epist. XVI, (Maximo p/itfosop/io) ; — De Constant, imperat. reb, gesl., 
Orat. II, edit. gr. et lat., in-4», 1630, part. I, p. 151. — Cltudien, in 
Au/ln.ylib. II, V. 112. — Cf. Anquelil, Hist, de Fr., cit.f t. I, p. il. 
— Am. Thierry, onv. cit., t. U, p. 69-71. 

(4) Strabon, lib. IV, p. 198, lib. VII, p. 294; édit. fr., t. H, p. 70- 
71, t. m, p. 18-19.^Diodore, lib.V, cap. XXX, XXXI. 

(5) Tacite, Hist., lib. IV, cap. LXI,LXV, lib.V, cap. XXH, XXIV;— 



I 
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les Gauloises eurent aussi leur part d'influence dans 
les affaires publiques ; et l'on sait que les prêtresses de 
cette nation , les druidesses, se rendirent célèbres dans 
la prédiction de l'avenir (1). S'il est vrai, d'ailleurs, 
que chez les Gaulois, considérés en général, les hommes 
eussent le droit de vie et de mort sur leurs femmes, de 
même que sur leurs enfants , la communauté des biens 
établie entre les époux témoigne, au contraire, d*une 
sorte d'égalité des droits de chacun d'eux (2). Strabon, 
néanmoins, donne "à entendre que les occupations des 
femmes gauloises indiquent leur état d'abaissement ou 
de subordination (3) , ainsi que cela se voyait chez les 
Ibères, où les femmes travaillaient à la terre (à). Mais, 
d'autre part, Plutarque signale rni grand exemple de 
l'ascendant politique des femmes de l'Aquitaine (6j \ 
et l'on peut voir aussi , dans Tacite lui-même, que les 
femmes germaines cultivaient le sol, alors que les 
hommes ne faisaient rien : — Fortùsimus quisque ac 
hellicosissimus nihil agens^ delegatâ domûs et penaiium 

in Gwm., cap. VIII; -• Ann,^ lib. XIV, cap« XXX, XXXII, cr. 
cap. XXXIV, XXXV. — Cf. César, op. dt.^ lib. I, cap. L. — Straboo, 
lib. IV,p. 198, lib. VU, p. 294; édit. fr., t. II, p. 72, t. lU, p. 18. — 
Pomponius Mêla, lib. III, cap. VI.— Plutarque, In Cmsar.^ J XIX. — 
Dion Gassias, lib. XXXVIU, cap. XLVIH.— Pline, op. d<., lib. XIB, 
cap. I. 

(1 ) Lampride, in Alex. Sev, , § LIX. — Vopiaque, in Aurelian,, f JUB. ; 
— in iVwmer.,§ XIV, XV. 

(2) César, op. cit., lib. VI, cap. XIX. 

(3) Lib. IV, p. 197; édit. fr. t. II, p. 66. —Cf. Arittote, op. cit., 
lib. II, cap IV (IX); cf. trad. par Barthélémy Saint-Hilaire, cb. VI, § 6. 

(4) Slrabon, lib. lil, p. 165; édit. fr., t. I, p. 484. — JimUd» 
lib. XLIV, cap. UI. 

(5) De mulier. virlulib., § VI (Cfltlcœ).— Cf. Polyen, lib. VII, cap. L. 
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et agroriim curâjeminis .... ipsi hebent (t) . Il ne fau- 
drait donc pas trop se hâter de croire que les Gaulois 
asservissaient la femme, tandis que les Germains l'hono- 
raient. 

Et ne pourrait-on mentionner encore ici la fécondité 
relative des deux races ? Car 11 nous paraît certain que 
la nation cimmérienne ou cimbrique, comme il arrive 
pour la plupart 'des peuples Slaves et Germains, était 
douée d'une aptitude génératrice très grande, et qui 
serait en rapport avec le rôle que cette nation a joué 
dans les annales des temps anciens. Or, l'histoire n'ap- 
prend point qu'il en ait été de même pour les vrais 
Gaulois ou Celtes. Si ces derniers émigrent, c'est plutôt 
par le refoulement qu'exercent les masses cymriques, 
non par l'excès de leur propre population. Et quand 
Justin compare les Gaulois à un essaim dispersé dans 
toute l'Asie (Mineure) : — ,,,ut Asiam omnem 'velut 
examine aliquo implerent ; cpiand un poëte les dit 
aussi nombreux que les flocons de neige, ou les étoiles 
qui peuplent le firmament, — qnando p/arîmœ per 
aerem pascuntur^ — ce sont les Galates que ces auteurs 
désignent sous le nom de Galli ou de Celtes, — k«Xtôv. . . . 
^y}« (2).' On a disserté longuement sur la fécondité des 
peuples dits septentrionaux, et venus surtout de ces 
contrées dont Jomandès a dit : quasi officina gentium^ 
aut certe velut va gina nationum. (3). Mais quand on a nié 
leur fécondité, en se fondant sur des raisons climatéri* 



(1) In Germ., cap. XV. 

(2) Justin, lib. XXV, cap. II. — Caliimaque, op, cU.^ qb. «pp., 
V. 171-176 , 184. — Cf. Pausanias, lib. I, cap. IX. 

(3) Op. cit., lib. I, cap. IV. 
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ques (1) , n'a-t-on pas oublié qu'ils n'étaient point abori- 
gènes de ces régions, en même temps que Ton méconnais- 
sait la force de persistance du type originel, et les aptitu- 
des que les races transportentavecelles, et qui s'exercent, 
en général, indépendamment des circonstances du climat? 
On a dit les Celtes adonnés à l'ivrognerie : et Ton a 
même supposé qu'ils n'avaient franchi les Alpes an- 
ciennement que par l'appât du vin d'Italie (2). Mais, 
d'abord, cette assertion est très contestée ; et ensuite 
les conquérants dont on parle n'étaient pas de vrais 
Gaulois. En outre, nous savons que chez ces peuples les 
boissons communes étaient la cervoise — CuOoç — et 

1 hydromel, — .... xat xà Tcnpia irXuvovreç tw Ttutx^v iiroirXu- 

iMLTi ypïûvzat (3) . Et l'exact Posidonius dit même que dans 
l'ancienne Celtique les seuls riches buvaient du vin. 
Voici comment il s'exprime : Est ^ero potus^ npud dwi- 
tesquiderriy vinum ex Italia^ aut ex Massiliensium régions 
advectum ; . . . apud paulo tcmuores^ cerevisia trïticea^ 
cummelleparata ; apud plerosque autem vulgo^ cerevisia 
absqiie nielle : corma eum potum vocant : — irapà Sk roîç 
Û7ro^£C(7Tcpo(ç , Çu6o; irvptvov, fAtrà picAcToç iaxeMaa ytévoV trapà Se roTç 

iroXXotç, xaG'aûTo* xoîkitzqn (5g xop/jia (4) . Il y aurait donc lieu 
de croire, d'après cela, que c'est surtout aux habitants 
des Gaules^ septentrionales, ou aux Cimmériens, que l'on 
a fait allusion, Diodore et Ammien notamment, quand 

(1) Depping, Hist. des expéd. mariHm, des Normands, édit. 1846, 
p. 5, cf. p. 10, 44, et pass. 

(2) Tite-Live, lib. V, cap.XXXlil.— Denys d'Halicarnasse, (E^rcerpla, 
24, p. 25), cit. parNiebuhr, ouv. cit., t. IV, p. 272. —Pline, op. cit.^ 
lib. XÏI, cap. I. — Plutarque, in CamilL.lXY, cf §§ XXIU, XLI. 

(3) Diodore, lib. V, cap. XXVI. — Cf. Pline, op. cit., lib. XXIÏ, 
cap. XXV. 

(4) Ap. Athenaîum, lib. iV, c^p. XXXVI. 
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on a parlé de leur culte passionné pour Bacchus (1). 
Maintenant, s'il faut faire mention de cette sorte 
d* amour que paraissent leur reprocher Strabon, Atliénée, 
ensuite Eusèbe, et d'abord Aristote (2), peut-être est-ce 
plus gratuitement encore qu elle serait imputée aux 
Celtes ou vrais Gaulois. En effet, c'est des Gaulois du 
Nord et non des Celtes, que Diodore dit qu'ils se prosti- 
tuent avec une facilité incroyable, et sans croire en cela 

faire mal : — ... corporis uenustatem aliis levissime 
prostiluunt. Nec in vitio illud ponant^ — xai tovto al^^^pov 
©ux TiyoôvToii, — sed potins^ ajoute-t-il, quum quis oblatam 
ab ipsis gratiam non ncceperit^ inhonesinm infameque sibi 
idesseducunt^ — àn^ov liyoOvxac (3) . On peut trouver singu- 
lier que Strabon, en parlant des Celtes ou Gaulois en gé- 
néral, — irotvTcç KtXroc, — s' exprime à son tour sur le même 
sujet d'une manière presque semblable. « ...Chez eux, 
» dit-il, les jeunes gens, se prostituent sans que cela soit re- 
» gardé comme une action honteuse, » — .... w ou vofAc^c T«t 

Trop auT&Ti; aîo^^ov rè t^ç àxfx^ç ànfu^m roùç vc'ouç (4) . £t il 

n'est pas moins remarquable que les termes dont se sert 
Diodore, dans tout ce passage, sont très peu différents de 
ceux qu'emploie \thénée, à tel point que le premier paraît 
servir de modèle au second, comme on peut le voir en 

comparant les textes. IjiècoGast ^'ctt'c èoç,aÙLç fe^/wv xa/*»» xaOcu- 
^VTCÇ cç <xp^OTCpa>v Triov pcpotv tnocpaxotTotç avyxuX(ca6a(. Ainsl s'CX- 

(1) Diodore, loc. cit. — Ammien Marcellin, lib. XV, cap. XU. — Cf. 
Am. tbiert7, out. cit., t. H, p. 61-62. 

(2) Strabon, lib. IV, p. 199; édit. fr., t. U, p. 75. — Athénée, 
lib. XUI, cap. LXXIX.— hlasèbe, Prœparat, evangel., lib. VI, cap. X. 
— Aristote, op. cit.^ lib. H, cap. VI (IX). — Cf. Michelet, ouy. cit., 
1. 1, p. 6. — Henri Martin, oav. cit., t. I, p, 44-45. 

(3) Lib. V, cap. XXXU. 

(4) Loc, cit. 
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prime Diodore. — ...w< woXXaxiç èvfouç, répète Athénée, Iwi 

taXç èopoitç fxtxà. ivo fpa>pcva>v avot7roty£<79ai, — . . • ut sœpe nonulU in 

pellibuscum duobus anmsiis cubitent (1). D*OÙ il suit que 
les Celtes dont parle Athénée, de même que Strabon, 
seraient encore les Gaulois du Nord comme les entend 
Diodore, ou les Cimbres. Aussi, dans la traduction latine 
de Xylander, T expression ircivriç KtXroc est-elle rendue 
par omnes Belgas, . . (2) . Voilà néanmoins comment, à dé- 
faut d'un examen^suffisamment approfondi, et par suite 
des idées reçues, certaines notions erronées ou dou-^ 
teuses, accréditées, il estvrai, par des autorités telles que 
Casaubon (3) , passent comme de main en main, et se per- 
pétuent sous la plume de nos plus illustres historiens. 
Du reste, les paroles dont se sert Eusèbe à l'égard des 
Gaulois, — r<4XXo«ç, — diffèrent assez peu de celles que 
nous venons de rapporter. Il suffit d'en faire la remarque. 
Et pour Aristote, rien ne prouve que dans cette circon* 
stance, et peut-être aussi dans l'exemple cité plus haut 
(p. 69), il n'ait eu en vue, en les appelant Celtes, — 
RcXto^, — soit ces mêmes Gaulois du Nord, soit des peu- 
ples germains, que l'histoire grecque confond sans cesse 
avec les Gaulois, en les désignant sous le nom de Celtes. 
Enfin, Sextus Empiricus, médecin et philosophe, attri- 
bue positivement le même vice aux Germains, — ...apud 
Germanos autem^ utfertur^ — irotpà rcpfAavouç ^è, — turpe 
non e$t^ — oi»x aioj^pov, — [rnascula uenere uti)^ sed nnum 
ex ils quœ usu recepta sunt (â). Il est vrai qUB ces té^ 

(1) Diodore, loc. oii, -^ Atbénée, Iqq. çiA- 

(2) Ed. gr, et Ut. cit., loc, ci^ 

(3) Comment, et GostigaU, «p.Straboo., îq edit. cit., p.93*— Cf, édi(. 
fr., loc. cit. (trad. de Coray), not, 

(4) Pyrrhon. Hypotypos.y lib. UI, cap. XXrV. 
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moignagea ne sont pas très conformes à l'opinion ti 
souvent proclamée de la chasteté et du penchant au 
sentiment, que Ton dit être le propre des races blondes, 
comparées aux races brunes. Mais là n*est pas notre 
question. Les Ibères se donnaient la mort plutôt que de 
subir une souillure semblable, suivant Strabon (1) ; 
tandis que les Hérules, au dire de Procope , poussaient 
non-^seulement la cruauté dans leurs action^, mais les 
aberrations et le cynisme de la débauche, jusqu'à leurs 
dernières limites. Ae/imdos sectantur coitus , eêiam inriH 
ruM ac pecmluiH "-«...« ^X«c tc tai èn^i xui C«duv (2) . 

Tout ce qui constitue, d'autre part, les expressions des 
mœurs, les grands traits du caractère des deux nations, 
était en général de nature à les faire distinguer (2)« 
Ainsi les Belges étsûent plus belliqueux que les autres 
habitants de la Gaule (A) . Gimbres et Galates avaient 
aussi des instincts nomades, une humeur guerroyante, 
un mépris pour la mort, qui ne caractérisaient point au 
même degré les Geltes, Et c'est pour cela sans doute que 
œs derniers ne sont jamais en majorité dans le tumulte 
des expéditions lointaines auxquelles les anciens mè^ 
laîent le nom de Gaulois, et dans les chocs qui s'en 
suivirent, non plus que dans les armées des petita rois 



(1) Lib. UI,p. 164-195; édit. fr., t. l, p. 4Sa. 

(2) De un. gothic., Hb^U, cap. XIV. 

(3) Am. Thierry, ouv. cit., t. I, /Htrod,, p. wj, UvuJ-'llil, cf. 
i. U, p. 73-14. ^ Edward», DeTni/l. récig/r. etc., cit., Mb. nup», |. II, 
part I, p. 9» 10 ; ^ Fragm. etc.. «t., /M,. p« 44, 

(4) César., qp. cit., lib. I, cap. h — Strabon, lib. IV, p^ |96 ; édit. 
fr., I. n, p. 61. -^ Cf. PluUrque, in Cwar,, |f XX, HW. -^ TaciUi 
Hist., lib. IV, cap. LXXVK ^ ÀIPOI. MamlU». lUk XV, cap. JX. 
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de rOrîent, que servaient en mercenaires les Galates, non 
les Gaulois (1) . Il en fut de même ensuite : et, sans pari»* 
des bandes de ces peuples, à la solde de Carthage, qui 
jouèrent un grand rôle dans les guerres puniques, nous 
voyons, à quelque temps de là, des auxiliaires cymriques 
figurer sous le nom de Gaulois, non-seulement dans les 
armées romaines, mais surtout parmi les troupes d* Anni- 
bal, dans la Gaule [cisalpine. Et nous nous demandons 
si ce genre d'aptitude mercenaire ne constituerait point 
un caractère de race, et qui mérite quelque attention. 

Ici toutefois, dans la guerre d'Annibal, les vrais 
Gaulois partagent avec les Cimbres la gloire immor- 
telle du grand capitaine. Polybe nous apprend que dans 
les journées de la Trébie, de Trasimène et plus encore 
de Cannes, ce furent surtout les Gaulois — Kt\ro\ — 
qui payèrent de leur sang la victoire (2). Or, quels 
étaient ces Gaulois auxiliaires qui prirent parti pour Anni- 
bal ? On sait que les principales des nations cisalpines 
n'étaient plus vers ce temps, que les Insubri, les Boii et 
aussi les Cenomani (3) ; et de ces trois peuples, les 
deux derniers seulement avaient une origine cymrique. 
Plus tard, les étrangers qui formeront la garde des 
premiers empereurs seront également de race germa- 
nique et non gaélique (A). Enfin, c'est parmi ces 

(i) Justin, lib. XXV, cap. II, cf. lib. XXVII, cap. II, Jil, et pass.— 
PoIybc, lib. V, cap. LXXVII, LXXVIII, LXXXII, CXI, et pass. 

(2) Polybe, lib. lïl, cap. LXXIV, LXXXV, CXVII. 

(3)Tite-Live, lib. XXXI, cap. X, lib. XXXn,cap. XXIX, XXX,etpa«s. 

(4) Suétooe, in Augù$t.i cap. XUX ; — inCaitgfuI., cap.LVIlï; — in 
Néron., cap. XXXIV. — Tacite, Ann., lib. XOI, cap. XVIII ; lib. XV, 
ctp. LVIII, et pass.- Dion Cassias, lib.LV, cap. XXIV; lib. LXXVIII, 
cap. VI. -* Hérodien, lib. IV, câp. XII. 
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mêmes peuples que seront en partie recrutées les légions 
de Rome. Et, de même que les Galates furent quelquefois 
mis en présence par les hasards des combats, conmie à 
la bataille d'Apollonie, entre Antiochus et Molon (1), 
ainsi les Germains dont nous parlons s'armèrent plus 
d'une fois les uns contre les autres, comme on le vit 
encore dans les plaines de Châlons, où les Franks 
combattirent pour et contre Attila (2). 

Nous venons de remarquer la tendance à Témigration 
des Cymris, que Ton peut opposer au goût pour la vie 
sédentaire des Gaëls, caractères qui se montrent aussi, 
même de notre temps le premier, chez les nations ger- 
maniques, — mutandœ sêdis amor (3), le second chez 
les Ibères. Et de là Fun des éléments de ce grand rôle 
que joue la famille cynu'ique dans les héroïques aven- 
tures des temps reculés, alors que les Celtes n'y pren- 
nent qu'une faible part, au moins depuis leurs plus an- 
ciennes migrations dont l'histoire ait gardé le souvenir 
(voy. ////;, vi). Nous avons remarqué qu'il entrait dans 
les mœurs des Cynu'is plus que des Gaëls, de vendre 
leurs services militaires, en se mettant à la solde des 
autres nations. Et chacun voit que tels sont encore 
maintenant les Helvétiens modernes, pour la plupart 
d'origine germanique, ou si mêlés de sang germain. 
Qui ne sait aussi que c'étaient les départements limi- 
trophes du Rhin qui fournissaient naguère à notre 
armée le plus grand nombre des remplaçants ? Enfin, 



(1) Polybe, lib. V, cap. UÏ-LIII; cf. édil. fr.cit., liv. V, ch. XII 
et cbterv.y t. V, p 333 et saiv. 

(2) Michelet, ouv. cit., t. I, p. 173. 

(3) Tacite, ÏHsi,, lib. iV, cap. LXXIIl. 
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pour ce qui touche leurs instincts de guerre et de 
rapine^ leur mépris de la mort^ on peut noter ici que, 
de nos jours, le maximum des trimes contre les pro- 
priétés se trouve constamment dans la région du Nord, 
plus spécialement occupée par les descendants des Cym- 
ris, et que les suicides sont environ trois fois aussi Éré- 
(fuents dans cette région que dans le centre de la 
France (1). Ce serait donc là autant d'exemples de l'in- 
térêt que peuvent présenter les distinctions ethnolo- 
giques, dans la plupart des recherches auxquelles se 
livre la statistique actuelle (2) . 
Il nous paraît en outre que les Celtes ou Gaulois 

(1) Guerry, Essai sur la stalist. morale de la France, p. 42, 63-64; 
in-fol., Paris, 1833. — Cf. Brierre de Boismoat, Du suicide et delà 
tùîteiuicide, p. 3Ô4-396; Paris, 1856. 

(2) Il y a ttn quart de siètile qtie M. dtkfftf écrIvaU Cet ligfiol n- 
inarquables, et que ron oous saura gré de rappeler : — • « Parmi les 
ÊAuses de l'inégale distributioa géographique des crimes contre les per- 
sonnes, il en est une que jusqu'ici on n'a point assez remarqaée. 
C'est la différeoce d'organisation acquise ou primitive qui, malgré la 
régularité de nos nouvelles divisions administratives, faitencore recon- 
Hattrê dans le royaume comme plusieurs uattons distinctes ayatit cha- 
tune son langage, ses mœurs, ses habitudes^ ses préjugés de tradUion. 
Dans des circonstances pareilles* le Basque ou le Languedociea n'agira 
point comme le Normand, ni le Bas-Breton comme l'habitant de l* Au- 
vergne ou du Berry. Ces diversités de caractère, dans plusieurs de nos 
anciennes provinces, sont même si frappantes, qu'elles sont depuis 
iougtemps consacrées par des proverbes populaires. MalbeuféttseliKsnt 
rhiatoire naturelle de Tbomme, qui devrait cependant ûovlè ilitéreiler 
si vivement, est trop peu avancée pour être ici de quelque secours. Les 
distinctions de type ou de race que, pour une partie de TEiurope, on 
n'a guère fait qu'entrevoir, ne sont établies que d'après dea documents 
historiques, et d'une manière tout à fait incomplète et superficielle. 
L'étude des caractères physiologiques parait devoir conduire à des 
résultats plus positifs et pltu MtisfaiMntf*..ii » ^ Obt» cit,,p. 40. 



révèlent une sorte de prédilection ^ pour l'habitation 
des lieux élevés» tandis que leurs voisins* Aquitains 
ou Ibères, mais surtout Belges ou Gymris, habitent en 
général préférablemeut des pays moins accidentés, ou 
des plaines. La Celtique, en effet, ce cœur de la France, 
qui comprenait ce quo nous appelons le plateau cen- 
tral, est une haute terre, comparée à l'Aquitaine et à la 
Belgique ancienne dont la vaste étendue consistait sur- 
tout en pays plats ou bas : — Pascat Belga pecns , 
dit Claudien (1). Le territoire occupé par les peuplades 
celtiques, sur la côte nord-ouest de l'Espagne, est le 
{dus montueux de cette péninsule. £t ce sont aussi les 
montagnes de la Calédonie — Grampius Mons — qui 
servent de retraites inaccessibles contre les envahisseurs. 
n y avait là sans doute des nécessités de situation : les 
idées de monarchie n'avaient point germé chez les Gaëls 
autant que chez les Cymris, leur gouvernement était 
moins théocratique et plus libéral ; et cette seule obser* 
vation peut être invoquée pour éclairer bien des faits 
de l'histoire moderne. Il appai tenait donc aux Gaëls, plus 
encore qu'aux Cymris, d'être jaloux de leur indépendance 
et de se soustraire par tous les moyens au joug étranger. 
Mais cette remarque elle-même prouve qu'en agissant de 
la sorte, ils ne faisaient qu'obéir à des instincts de race. 
Entre autres étymologies attribuées au nom des Ca- 
lédoniens, on les a dits hommes des forêts^ ce que l'on 
dit aussi des Celtes. « Dicti sunt Caledones de Sylvis 
quas incolebant^ Britannis nostris Kelydhon swe Go- 
lydhon, atque ipsœ eorum Sylvœ, Coit Kelydhon : neque 

(1) De laudib, SUlic, lib. 1, v. 226. — Cf. Am. Thierrf, oar. cit., 
I. U, p. 4-5. — Michelet, oav. cit., 1. 1, p. 27. 
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fane aliundè peregrini Brigantes audiebant Kùral^ nisi 
qubd in Sj'lvis agerent,... « C'est ainsi que s'exprime 

Baxter ; et il ajoute : « Scotobrigantibus etiam hadie coil 
pro Sylva est (1). » En gallois, celrzon^ pluriel de celyz^ 
signifie encore lieux couverts, et voedce/rzim, la forêt de 
Calédonie; de même qu'en gaêlic, ceil veut dire cacher, 
ceilte, caché, coille, forêt (2), d'où viendrait la dénomi- 
nation de Celtes. Voilà ce que Ton a dit quelquefois de 
ces peuples. Mais pour le nom de Calédonien , Adelimg, 
avec autant de raison, sans doute, le fait dériver de 
Cael^ Gaêl, Gaulois, et Don on Dwt, montagne : — «. . . von 
Cael^ Gal^ ein Gale, dit-il, und Don^ Dun, Berg, also 
Beiç-Galen, oder Hochlander (S). » Ces étjTnolc^es, du 
reste, ont au fond le même sens. On sait, en outre, que 
la racine gauloise J/p^ montagne, d'où les mots Alpes, 
j4lbans (qui répond au terme actuel Higlanders)^ se 
montre dans les divers lieux jadis habités par les 
Gaêls (4). Faut-il ajouter que le mot Belges est donné 
par divers auteurs comme signifiant habitants de Pays- 
Bas (5) ? Nous avouons ne pas avoir confiance dans les 

(1) Op« <^t., Yoce Caledtmia. — Cf. Bfezmy, oot. cit., 1. 1, Ht. I, 
p. 10-1 1. 

(2) Owen. op. ciL, vocib. sup, did. — Amstroog, op. cit., vœib, sup. 
dict. — Cf. Am. Thierry, oot. cit., t. I, Introd., p- xxii, xxxTy p. 4, 
t. m, p. 3. — De Gobineau, oot. cit., t UI, p. 92-93, not. 

(3) Op. cit., t. n, p. 78; cf. trad. (eit), ub. stip., t. IV, p. 325- 
326. — Cf. Schœll, oot. cit., p. 26. — Ménage, Dkt, |élymo/. de te 
lamffue-fr., Todb. Dm», I>iiii«. 

(4) Isidore de Sérille, op. cit., iib. HV, cap. Ym.— CloTier, op. ctf., 
lib. I, cap. I, p. 9. — Cf. Vergy , dans Ménage, oot, cit., Toce Alpes. 
— Am. Thierry, oot. cit., t. I, p. 23, 48. —Henri Martin, oot. cit., 
L I, p. 9, not. 

(5) Schœll, oot. cit., p. 29. -- De Brotomie, oot. cit., 1. 1, p. 354. 
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inductions puisées à la source des étymologies, presque 
toujours obscures et si souvent contradictoires entre 
elles. Aussi, bien que celles qui précèdent nous sem- 
blent rationnelles et soient favorables à notre opinion, 
nous ne les rappelons néanmoins qu'avec réserve. 

Enfin, pour ce qui concenie Fétat de la civilisation, 
sa nature, son degré chez les (îeltes, et chez les Cimbres, 
comment ces manifestations physiologiques ne vien- 
draient-elles pas déposer à leur tour, et témoigner de 
la distance qui sépare ces peuples, considérés comme 
sortis d'un même berceau ? Diiïérents par la forme, 
comment leurs aptitudes, couuuent leurs manières d'être 
intellectuelles ne seraient-elles i)as différentes? A ce 
point de vue telles sont même toutes les civilisations par- 
ticulières , qui ne se ressemblent ni dans la marche 
qu'elles suivent, ni dans le but qu'elles se proposent, 
but lui-môme aussi Hivers pour les peuples que pour les 
individus, (i'est ce que nous venons de voir^, en retraçant 
quelques-unes des expressions (hi caractère national; et 
c'est ainsi, comme nous le dirons (iV//;, x), que la cul- 
ture des lettres et l'enseignement des Sciences florissaient 
chez les Celtes, alors que iml travail semblable ne se ma- 
nifestait encore chez les Cimbres. Saint Jérôme fait une 
remarque de ce genre à l'égard des Galates ou Gallo- 
Grecs comparés aux Gaulois, et qu'il dit être d'un esprit 
pesant — ,,,stultos^ et ad intell igentlam tardiores^,», — 

ajoutant, d'après Hilaire, qu'ils sont difficiles à gouverner, 

— indociles^ — et qu'ils étaient sortis des quartiers des 
Gaules qui n'avaient pas encore été cultivés parles lettres 

— ,,.\deJerocionbns Gallis profecti (1). Quelle que soit 

(1) Comment, in epist. adGalat.^ lib. U, Proem. 
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la valeur de ces divers témoignages, on conviendra qu'ils 
viennent puissamment en aide àTopinion que noas sou- 
tenons, sui* la distinction radicale à établir entre la fa- 
mille des Gaëls et celle des Cymris. 



IV. Arrivant aux caractères physiques des deiLx peuples, 
trouverons-nous dans les types qui leur sont propres 
des traits fi-appants de similitude? Loin de là, nous 
savons déjà qu ils aiu'aient différé par la forme du 
crâne, plus spliérique, chez les Gaëls, plus aUongée 
chez les CjTnris, dont le front est en même temps plus 
large et plus élevé. Ils différaient par les traits de la face, 
et notamment pai' la sailUe nasale, à peu près droite 
chez les premiers, plus considérable et recourbée, la 
pointe en bas, chez les seconds. Le menton est égale- 
ment plus allongé et plus proéminent chez les Cymris que 
chez les Gaèls. On peut juger de l'énergie de ces dis- 
semblances, en songeant (jue ni le temps, comprenant 
tous les siècles de l'histoire, ni les modificateurs am- 
biants de toute sorte et sous les divei-s climats, n'ont 
pu les effacer, et qu'elles existent encore aujourd'hui 
dans les types foudamentaiLx de notre nation. 

Nous savons, en outre, que les Cimbres ou Cj-mris 
se faisaient remarquer, non-seulement par la couleur 
anlente de lemr chevelure, mais par leur haute taille, 
par la blancheur de l'enveloppe cutanée, par la nuance 
bleue de l'iris {\. fragm. II, p. ââ-3&, jf///?., p. 63). Les 
historiens nous les représentent encore comme des corps 
mous, flasques, ne pouvant supporter la fatigue, la 
chaleur, la soif. Ixibor et œsttis mollia et fluida corpora 
Gaiiortan^ et minime pu tîent ta sitis^ quum devedere pugna 






.n\.' 
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coegisset,^.. Ainsi s'exprime Tite-Live, eu parlant des 
Boii cisalpins (1). Plutarque qualifie à peu près daua 
les mêmes termes les Cimbres vaincus par Marius (2) ; 
et ces termes rappellent tout à fait ceux dont se sert 
Tacite à l'égard des Germains : — ..Jaboris atque ope- 
mm non eadein patientia : minimèque sitiin^ œstumque 
tolerare.,, cœlo soloçe ndsueçerunt (3). Ces derniers 

traits, selon toute apparence, caractérisaient donc parti- 
culièrement les Cymris. 

Toujours est-il que dans l'mi des types actuels, les 
cheveux sont bnms ou noirs, et la stature comparative- 
ment petite, mais assez robuste, tandis que l'autre pré- 
sente, avec des cheveux de couleur moins foncée ou 
blonde, une taille élevée et grêle. Conmie nous l'avons 
déjà dit (fragm. II, p. 45), ces observations sont dues à 
Will. Edwards, qui constate aussi, sur les traces de 
M. Am. Thierry, et par les documents de l'histoire et 
de la géographie, que ces deux types sont indubitable- 
ment les deux représentants modernes des anciens Gaëls 
et des Cymris (4). Nous n'avons pas besoin d'ajouter 
que l'im d'eux, celui des Cymris, notanmient en ce qui 
concerne la haute stature et la couleur blonde, n'est 
autre que le type des Germains. 

Or, en présence de ces caractères différentiels et de 
ceux exposés précédenmient, comment ne pas admettre 

(1) Lib. XXXiy, cap. XLVH; cf. lib. X, cap. XXVUI; lib. XXVH, 
cap. XLVIII ; lib. XXXV, cap. V, et pass, 

(2) In Mario, § XXVI ;— cf. io Crasto, § XXV.— Cf. Appien, De r«b. 
gaiU,%\'\\. 

(3) In Germ., § IV ; — cf. llist,, lib. II, cap. XXXU, "kCiW. 

(4) Fragfm., etc., cit., iid.iup., t.U,part.I, p.6, 1 7-1 8.— Deicarac/. 
gali , etc., cit., u6. sup., t. I, part I, p. 39 et ioît., 51-55, et jm». 
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qu'ils sont de nature à faire considérer les Cymris et 
les Gaëls, non plus comme deux branches d'une même 
famille, mais comme appartenant à deux familles ethno- 
logiques différentes? En effet, sans qu'il y ait lieu d'en- 
trer dans plus de détails sur les caractères propres à 
faire distinguer les familles et les races, au point de vue 
qui nous occupe, combien de peuples classés dans des 
groupes distincts ne sont pas séparés par des diffé- 
rences plus marquées ; combien d'autres, assimilés 
pendant des siècles, sont venus à leur tour, et confor- 
mément aux progrès du temps, occuper une place 
distincte dans le cadre si complexe des classifications 
anthropologiques ! « 11 est une proposition évidente par 
» elle-même, dit Pinkerton, c'est que l'auteur de la 
» nature a diversifié les races d'hommes dans les diffé- 
)) rents pays, comme il a établi des variétés dans la 
)) même espèce de plantes et d'animaux (1). » 

Alors que toutes les nations étaient confondues sous les 
noms d'Indiens, d'Éthiopiens, de Scythes et de Oltes (2) , 
ces derniers, à eux seuls, comprenaient les divers peu- 
ples de la souche indo-européenne, ou de là race 
Ariane, en Europe. Ainsi, les Américains n'étaient pas 
même comptés pour une race ou variété distincte, avant 
Blumenbach (3);lesHyperboréens,avantM.Duméril (4), 
bien que Linné eût indiqué la race américaine, — Homo 

(1) Hech., etc., cit., p. 54. 

(2) Éphore, ap. Slrabon., lib. ï, p. 34; ddit. fr. t. I, p. 70 — 
Cf Donis d'Halycarnasse, op. cil., lib. VU, cap. L\X. 

(3) De gêner, hum. variel. naliv., Gottingae, éd. 1795, p. 286, 310 
sqq. — Decas coUect, suœ crauior^ p 11, 24; in-4"Gott., 1790. 

(i) TraH. élnn d'/ii.sf. wo/., p. 374; Paris, an XH; ^ Zoolog, 
anahjt.y p 7; Paris, 180C. 



TROISIÈME FRAGMENT. 85 

nnten'cnnus, — considérée géograpbîquenieiit (1), et 
queBulTon Teù^ entrevue, ainsi que celle des Lapons (2). 
Quel usagé encore n'a-t-on pas fait des termes : Orien- 
taux, Indiens, Moglirebins, Francs, par exemple! Mais 
à mesure que la lumière pénètre ces obscures questions, 
la nécessité de distinguer se révèle, et les racea se mul- 
tiplient. I/idée de fraternité entre les Cymris et les 
Celtes ou Gaëls, rapprochement que Ton peut consi- 
dérer aussi conmie \me distinction, marque un progrès 
sans doute, eu égard à la confusion qui règne dans le 
passé. Mais cette distinction insuffisante est encore pour 
nous un reste des anciens errements. Que penser, en 
effet, d'une prétendue identité de race qui, loin de se 
fonder sur des analogies, ne repose guère que sur des 
différences de toute sorte, ainsi que nous venons de le 
voir? Il y a plus, c'est que si nous ne nous trompons, 
de môme que l'ensemble des caractères assimile les 
Cimbres, ou nouveaux Gaulois, aux types des nations 
du Nord, ainsi tout, chez les vieux Gaulois, ou les 
Celtes, semblerait devoir les rattacher aux climats tem- 
pérés. Quelques mots encore sur ce point. 

Nous n'avons ])as à revenir ici sur la ressemblance 
ou la parenté des Cimbres avec les Germains (v. sup., 
p. 62-63). Mais nous dirons que tels sont les points de 
similitude entre les anciens Celtes et les anciens Ibè- 
res, ceux-ci bien différents des Cinibres; que tels sont 
les liens qui les unissent et leurs connnunes traditions, 
que des écrivains célèbres sont conduits à rapprocher 



(1) System, na^, etc., 1. 1 (Maminalia), init. 

(2) Hist. nat, [Variétés dans l'esp, hum.), édit. iu-*", l838-3i), l. Ul 
p. 313-315, 268-270. 
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lès deux peuples, jusqu'à les confondre, pour ainsi 
dire, en un seul. Nous avons déjà cité Moret et Masdeu 
[sup.^ p. 60), l'un admettant que les Celtes peuvent 
descendre des premiers habitants de l'Espagne ; l'autre, 
^*ils sont la postérité de Thubal lui-même, tandis que les 
Ibères seraient issus de Tharsis. Or, on sait que ce Thubal 
— 0o6/îXcç — est considéré par Josèphe, saint Jérôme, Isi- 
dore de Séville et par d'autres, avec Moret, comme le père 
de la nation ibérienne (1). Les Celtes, selon Masdeu, sont 
donc originaires de l'Espagne , qu'ils habitaient ancienne- 
ment, avant d'occuper la France. Voici quelques-unes des 
paroles de cet historien : « Los Celtas è Ibéros, aquellos 
» descendientes de Tubal, y de Tarsis estes, son los dos 
» pueblos primitives de Espana. ... — . . yo derivo el origen 

• 

» de los Celtas de la Espana mas occidental , y el de los Ibé- 
» ros del residuo del pais hasta los montes Pyrénées (2) . » 
Le savant Lenglet fait venir les Gaulois « ou les Celtes » 
de la Gaule, et il croit aussi qu'ils furent, avec les Ligures 
et les Turdules, ces derniers sortis d'Afrique, l'un des trois 
peuples qui prirent possession de l'Espagne encore 
inhabitée avant eux. « Il y a plus de témoignages qu'il ne 
» faut, dit-il, pour montrer que les G^-ulois ont peuplé 
» la plus grande partie de l'Espagne (3). » BuUet pense 
également que les Celtes ou Gaulois furent au nombfe 
des plus anciens habitants de cette contrée (A) . On sait, 
d'autre part, que Martial, né en Espagne, considérait 

(1) Josèphe, op, cit,^ lib. I, cap. VI (VU). — Saint Jérôme, QwÈit, 
hebraiCjlib.. cap. X, 2. — Isidore, op. ct7., lib. IX, cap. II. 

(2) Op. cit., loccit. 

(3) Méthod. pourétud, l'hist.,, cbap. XXXU, édit. in-4% Paris, 1829, 
t. n, p. 320-321. 

(4) OuY. cit., toc. cit. 
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les Espagnols comme descendants des Celtes çt des 

Ibères : — Nos^ Celtis genitos et ex Iberis.., (1). 

Il ne faut donc pas s*étonner que divers auteurs aient 
recherché quelle parenté pouvait exister entre les Ibères 
et les Celtes, et que plusieurs d'entre eux aient cru 
devoir identifier en quelque sorte les deux peuples. 
Nous nous bornerons à citer Guill. de Humboldt, qui 
s'exprime de la manière suivante : « Les Ibères sont 
» différents des Celtes.... Cependant il n'y a pas de 
» motif pour nier toute parenté entre les deux nations ; il 
M y aurait même plutôt lieu de croire que les Ibères sont 
» une souche appartenant aux Celtes, et qui s'en est se- 
» parée de bonne heure, — Fruker (2). » Disons encore 
que M. de Brotonrîe, tout en considérant les Celtes et les 
Germains comme descendant des Scythes, estime aussi 
que les Ibères firent partie de la première migration cel- 
tique venue de l'Asie, à une époque antérieure à nos 
connaissances historiques. (( La migration des Ibères, 
» dit-il, n'a pu précéder de beaucoup celle des Celtes, 
» et n'en peut être détachée distinctement ; il y a appa- 
» rence, au contraire, qu'elle n'a été qu'une première 
» société ou agrégation que la masse celtique poussa 
» sans cesse devant elle. Enfin, on peut, sur des docu- 
» ments assez vraisemblables, rapporter les Ibères aux 
» Celtes (8). » Ces opinions, comme on le voit, devaient 
ici trouver leur place. 

(1) Op. cit., lib. IV, cpig. LV. 

(2) Op,cit,f p. 179, n. 9; cf. dans Michelet, ouv. cit., ub, sup.^ 
t. I, p. 439. 

(3) Ouv. cit., t. 1, p. 312 et suiv., 295 etsuiv., 302-303, cf. p. 306. 
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V. Enfin, les deux peuples n'avaient pas seulement 
des institutions, des lois, mais ime langue différente. 

Hl OUI nés lingna^ instifutis, le gibus inter se dlffenint^ 

dit César , et ce témoignage, confirmé par Strabon et 
par ..4mmien Marcellin (1), est ici d'une importance 
considérable. M. ..4m. Thierry, lui aussi, reconnaît que 
le fond des deux idiomes (cymrique et gaélique) « est 
» le même, qu'ils dérivent sans nul doute d'une lan- 
» gue mère commune; mais qu'à côté de cette simili- 
)) tude frappante dans les racines et dans le système géné- 
» rai de la composition des mots, on remarque de grandes 
)? différences dans le système grammatical ; différences 
» essentielles qui constituent deux langues bien sépa- 
» rées, bien distinctes, quoique sœurs, et non pas seu- 
» lement deux dialectes de la même langue (2). » De 
son côté, Edwfiirds fait une étude particulière des lan-, 
gués usitées dans la Gaule ; et il trouve que « sous cer- 
» tains rapports, il y a une grande ressemblance entre 
» les idiomes gaulois. » u J'ai compté, dit-il, qu elles 
)) avaient 463 racines de même nature. . . » Puis il ajoute : 
(( Voilà où s'arrête la similitude ; car on conçoit que ce 
)) nombre de racines ne fait qu'une très petite partie des 
)) racines générales, et que la terminaison, même des 
» mots qui ont la même racine, étant très différente, 
» ces mots ne doivent pas être intelligibles pour les 
» individus de l'autre nation (3).» M. Pictet dit for- 
mellement aussi que (( les deux branches (gaélique et 



\\) César, (yp cit., lib. I. cap, I. — Cf. Slraboo, lib. IV, p. 176; 
édil., fr. t. Il, p. 2. — Amm. Marcellio, lib. XV, cap. XI. 

(2) Ouv. cit., 1. 1, Introd., p. xx-\xj, cf. p. 38, md.; cf. t. II, p. 5. 

(3) Fragm.y etc., cit , ub. sup , t. II, part. I, p. 2:i, cf p. 26. 



TROISIÈME rAAGMEKT. 99 

)) cynirique)... diffèrent assez entre elles pourconsti- 
» tuer deux langues bien séparées. » Et, selon lui, 
« L'irlandais s'éloigne bien plus du gallois, par exemple, 
» que le Scandinave du gothique, et presque autant, à 
» certains égards, que le grec du latin (1). » 

Cette similitude, ou ces analogies, établissent donc 
seulement que les idiomes sont tous deux de la famille 
indo-germanique ; encore ce fait, comme nous Tavons 
vu (fragm. II, p. 44) , n'est-il pas incontesté. Et cependant 
on ne doit pas l'oublier, quelles que soient les différences 
que nous avons signalées, c'est ce point de départ 
commun, appuyé de récits plus ou moins vagues, puisés 
dans les anciens, qui fait surtout envisager les Cymris 
et les Gaëls comme issus d'une même souche de sang 
gaulois. Toutefois Schœll , en se fondant de même sur 
la comparaison des langues, arrive à des inductions 
opposées. Il dit que par le mélange de la langue' des 
Celtes avec celle des Cimbres, a il s'est formé une troi- 
)) sième langue, également composée, des idiomes cel- 
» tique et germanique, mais tellement différente de 
» chacun d'eux, qu'il résulterait une grande confusion 
» dans l'étude de l'histoire et des langues, si, à côté 
» des Celtes et des Geniiains, on n'admettait une troi- 
» sième nation, qui est celle des Cimbres... (2). )> D'au- 
tre part, le linguiste Schlegel « a énoncé des doutes sur 
» la parenté des langues celtiques avec la famille indo- 
» européenne ; » et M. Pictet lui-même ne méconnaît pas 
que (( toutes ces langues, et en particulier l'irlandais. 



(1) Ouv. cit., Av.-prop., p. vilj. 

(2) Ouv. cit., p. 29. 
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» oflfrent des traces de mélange avec des éléments étran- 
» gers à cette famille (1). » 

' Déjà le P. Pezron avait trouvé dans la langue celtique, 
telle qu'il la comprend, des a mots Sf riens, Ckalc/éensei 
)) Jrabes » (2) . Avant lui Bochart avait voulu démontrer 
que cette langue, qu'il dit avoir été semi-hébraïque, — 
semi'Hebrœa^ — fut à divers égards semblable au phéni- 
cien, et que beaucoup de mots furent communs à ces 

deux idiomes : — Gallicum sermonem Phœnicio in muftis 

fuisse siniilem probant. . . (3) . Pour Guill. Marcel aussi la 
langue celtique ou gauloise « n'estoit qu'un dialecte de 
» l'Hébraïque » (4) . Et , de notre temps, Vallancey notam- 
ment croit encore reconnaître la plus grande aflRnîté 
entre la langue des Irlandais et le punique, le phéni- 
cien, l'hébreu. D'où il déduit que cette langue est la 
plus riche qui existe, — « ...the most copions language 
» extant » (5) . On conçoit dès lors les idées de cet écrivain 
sur l'établissement de populations orientales en Irlande, 
et sur la ressemblance des Irlandais avec la plupart des 
peuples de l'Orient, le tout fondé sur des analogies de 
langage et des étymologies trop souvent fantastiques. 
Enfin , on peut noter que Wachter, Pelloutier et d'au- 
tres assimilent, au contraire, l'idiome des Celtes à celui 
des Phrygiens, des Scythes, des Germains (6) , et que 

(l)Schlegel, Uém. sut lesHindoiiSy cit. par Pictel,ou?. cii», Av. -prop., 
p. vj; ibid., p. 164. 

(2) OuY. cit., p. 41, cf. p. 30, 188. 

(3) Op. cit.j part, pr., lib. in,cap. Vf, part, post., tîb. I, cap.XUI. 
(4)0uv. cit., t. I, p. 11. 

(5) An Essay on the antiquUyof the irish language; LoDdOD,ed. 1818, 
p. 21, cf. p. seq. 

(6) Wacht., op. cit., Prœf. ad Germ., § X, XXVIII et suiv. — 
Pelloat., OUY. cit., liy. 1, chap. XV. 
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certains linguistes, Arndt, ensuite Pott, s^appuyant âllr 
« le rapport d'un certain nombre de mots et de racines 
» entre le finnois et les langues celtiques,)) ne craignent 
pas de considérer les Celtes coinme (( une race alliée 
)) aux Finnois et aux Mongols (1). » Tel est l'abus que 
Ton peut faire des connaissances philologiques appli- 
quées à l'étude des races humaines. Quelles analogies, 
en effet, l'imagination ne peut-elle trouver, etqijelles 
rêveries ne peuvent prendre leur source dans une com- 
paraison imprudente des langues ! 

Au reste, il est aujourd'hui hors de doute, et tout le 
monde conçoit que dans les études ethnologiques, ainsi 
que le dit M. Al. de Humboldt , « ni l'analogie, ni la 
)) diversité du langage ne peuvent suffire pour résoudre 
» le grand problème de la filiation des peuples : elles ne 
» donnent que de simples probabilités (2) . » Il est hors de 
doute que cet ordre de documents, dont nous sommes loin 
de constester l'utilité, ne |)eut être mis en balance avec 
les notions qui se tirent des caractères physiolo- 
giques. Ne sait-on pas, en effet, qu'il existe nombre 
de peuples différents par les traits extérieurs et par 
r origine, dont la langue est à peu près semblable; 
que nombre d'autres de même race parlent des lan- 
gues très différentes; que d'autres encore ont en par- 
tage im idiome d'emprunt, ayant subi le langage avec la 
loi de leurs conquérants, ou même adopté celui des vain- 
cus? Nous n'avons pas à entrer dans les développements 



(1) Arndt, Ueher Ursprung und Verwandschaft der europœischen 
Sprachen (1827, p. 29-56). — Pott, Etymologische Forschungen (t. I, 
p. XXXIII, Lxxxii), — cit. par Schafarik, ouy. cit., ub, sup., p. 324-325. 

(2) Guy, cUt^ «46- fup-, t* l> P< 496. 
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que comporterait ce sujet. Cependant nous citerons 
encore M. de Humboldt. d Tel est le contraste entre les 
)) deux continents, dit-il, que, dans le nouveau, on 
» observe une surprenante variété de langues parmi 
» des nations qui sont d'une même origine.... ; tandis 
» que, dans l'ancien continent, des races d'honunes 
» très différentes.... parlent des langues dont le méca- 
» nisme et les racines offrent les plus grandes analo- 
» gies. » Ailleurs, il dit que ce phénomène « se remar- 
» que à la fois dans les deux continents, savoir, que 
» deux familles de langues entièrement différentes 
» peuvent se trouver dans une seule et même race ; 
» que, d'un autre côté, chez des peuples très divers 
)) d'origine peuvent se rencontrer des idiomes d'une 
» même souche de langues (1) . » . 

Là se borne ce que nous avions à dire sur les ca- 
ractères différentiels des Gaëls avec les Cymris. On a 
vu combien ces différences sont profondes; et peut-être 
aura-t-on quelque peine à comprendre que des historiens 
du plus haut mérite n'aient pas fait difficulté de consi- 
dérer ces deux peuples comme issus d'une même ori- 
gine, comme étant d'une même famille de sang gaulois. 
On comprendra du moins qu'il nous soit permis de 
nous prononcer pour l'opinion opposée : car, à nos yeux, 
une semblable fraternité, admise dans ces circonstances, 
serait contraire aux témoignages de l'histoire, comme 
aux enseignements des études ethnologiques, en même 
temps qu'elle est démentie par des faits irrécusables. 

Nous avouons encore tout notre embarras d'être en 



(1) Ouv. cit., ub. sup,, t. I, p. 463. — Cosmos, irad fr. par Fayc, 
édit; 1847-48, part. 1, p. 429. 
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désaccord avec M. Thierry et Edwards; d'autant plus 
que notre manière de voir se fût conciliée, sans doute» 
avec les principales vues de ces auteurs : le premier re- 
montant la chaîne des siècles, et trouvîint toujours sem- 
blables à eux-mêmes et différents entre eux ces deux 
éléments fonâamentaux de la nation appelée gauloise ; le 
second les reconnaissant encore aujourd'hui dans leui's 
traits physiques, et aussi dans leurs mœurs. Mais nous 
avons dit toute notre vénération pour leurs travaux, qui 
marquent dans les sciences ethnologiques le commen- 
cement d'une ère nouvelle. Nous n'y reviendrons pas. 
D'autre part, comme nous sommes amené à restrein- 
dre le nom de ('eltes ou Gaulois proprement dits, aux 
limites de la seule Celtique, ou delà Gaule propre, nous 
différons par cela même avec Pelloutier, Cluvier, Vola- 
terran, Brower (1), et tous ceux qui, à l'instar de ces 
savants, regardent les Celtes comme étant représentés 
anciennement, soit par toutes les nations de l'Occident, 
soit par la plus grande partie d'entre elles, soit par les 
Germains et les Gaulois, soit même par les Germains 
exclusivement. Mais nous pouvons invoquer sur ce point 
particulier d'autres autorités qui nous suffisent, et entre 
lesquelles nous ne citerons que Jean Bodin, Le Gendre, 
dom Martin et surtout Schœpflin (2). Cela dit, nous 

(!) Pelloutier, ouv. cit., t. I, ch. I etsuiv., etpass. — Cluvier, op, 
cit., lib. I, cap. II, sqq. — Voiaterran, Comment, urban., lib. UI, 
init.; in-fol., Basilœ, 1530. — Brower, Antiquit. et annal, trevirens,^ 
t. ï.cap. VII, p. 15; in-foi., 1H70, -.-cit. par Schœpflin, ouv. cit., ub. 
swp. , p. 478-479. 

(2) Bocliu, l^telhod. ad facil. historiar. cognilion.f cap. IX, edit. 
in-4, 156*>, p. 416 et suiv., et p.^.çs.— LeGendre^ ouv. cit., cbap. IV, 
p. 208 et suiv., ch.ip. V, p. 297 et suiv. et pass, — DomMartin, Hist.des 
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allons demander encore quelques renseignements à 
r histoire, afm de nous éclairer autant que possible sur 
la vraie patrie des Celtes. 



VI. Aussi loin que remontent les annales des peu- 
ples, il est question des Celtes comme habitants de 
rOuest. Us furent appelés KcXtoc, ra^arac, TaXXoe, — Celiœ^ 
Ga/atœ, Galli. Mais, au temps des anciens Grecs, c'é- 
taient là des termes d'une signification très vague, ordi- 
nairement employés dans un sens collectif, et qui s'ap- 
pliquaient, comme nous l'avons dit [sup.^ p. 84), à la 
plupart des peuples occidentaux de l'Europe. Les au- 
teurs comprenaient sous ces dénominations non-seule- 
ment les Celtes et les Galates, mais les Illyriens, les 
peuples appelés plus tard Germains, ceux de l'île de 
Bretagne, ceux aussi de l'Ibérie. Cela n'est pas contesté. 
On ne diffère que sur la question de savoir si c'est avec 
raison ou à tort, proprement ou improprement, que 
tous ces peuples étaient appelés Celtes. Et nous avons 
assez fait connaître de quel côté, selon nous, est la 
vérité. 

Cependant les Ibères furent de bonne heure distin- 
gués des Celtes ; il en fut de même des Scythes : et de là 
vint que les auteurs imaginèrent les noms mixtes de 
Celtibères et de Celto-Scythes, — K€XTt%£;xac KcXrooxuQa;, 
— (( rangeant par ignorance, dit Strabon, sous une seule 
» dénomination, des nations différentes,)) — ..,ob ignoran- 

Gauleseldesconq.desGauloiSfi.l {Disserl,surlaCeUique)f p. 32-42, et 
pass., t. II {Ohserv., etc.)» P- 36 et suiv. [Dictionn. topog. des Gaules), 
p. 165 et suiv.; in-4% Paris, 1752-54. — Scbspflin, ouv. cit.| iib,5Up., 
p. 473-584, pass. 



k 
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$iam siRg(dœ génies uno omnes nomine afficerentur (1). 
On sait, en effet (v. fragm. II, p. 53) , que, selon Plutarque, 
les Cimbres et Teutons de la grande invasion étaient 
appelés Celto-Scythes, par ceux qui considéraient la Cel- 
tique comme s' étendant de la mer extérieure et des cli- 
mats septentrionaux vers le Levant jusqu'aux Palus 
Méotides, et comme touchant de ce côté à la Scythie 

Pon tique — ...airo ':^;cç(é>Ôcv ôaXaaaïjç xac twv ûfrafXTtV^. xXi- 
fiarwv trpbç ri^cov ovco^^ovra xac Ti}v Macûrtv iircarpEVcuaav arrrc- 
9%at T^ç n&vTcxv); SxuOcaç )cyoua( xdixcTOiv. . . . (2). Et qUOl qu il 

en soit de l'origine des Celtibères (3) , ils n'en étaient 
pas moins voisins des Celtes et des Ibères. D'où il suit 
que ces noms mixtes eux-mêmes, fussent-ils l'expres- 
sion du mélange des races, excluent leur identité, et 
prouvent la distinction dès lors établie entre ces divers 
peuples. Ainsi, on apj)ela Celto-Ligyens — KsXToXîyueç — 
les Ligyens ou Ligures habitant le territoire au delà de 
Marseille jusqu'aux Alpes, et que l'on distinguait des 
Ibéro-Ligyens — IÇr,f>oX«yu«ç — étabUs entre le Rhône et les 
Pyrénées (4). Ainsi, lesGau/ois de l'Orient, les Calâtes, 
Cymris ou Cimbres, étaient nommés Gallo-Grecs — ÉX/y?- 
voyaXarac, — et leur territoire, Gallo-Grèce, — ...tïjvvùv 

Bcôuvtav, xot: raXXoypaixeav X«y6fA€v>îv (5). Appicn UOUS ap- 



(1) LIb. I, p. 33 ; édit. fr., l. I, p. 69. 

(2) In Mario, § XI. 

(3) Diodore, lib. V, cap. XXXIII. — Cf. Lucain, lib. IV, v. 9-10. 
— Appien, De reb, hispaniensib,,^ II. 

(4)SlrabOD, lib. IV, p. 203; édit. fr., t. fl, p. 89. — Cf. Aristote, 
De mirabilib. auscultât, lib., in med. — Scylax, cit. par Fiéret, Rech, 
surVorig., etc., cit. fUb. sup.y t. IV, p. 198-199. 

(5) Diodore, lib. V, cap. XXXU. — Strabon, lib. XII, p. 566, cf. 
lib. U, p. 130 ; édit. fr., t. IV, part. U, p. 89, cf. t. U, p. 359. 
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prend même que le nom de Gallo-Grecs précéda celui 

de Galates — ... Gaffo^œcfœ^ qnœ nunc Gafatia est^ 

— ... raÀXo-ypantwv ^v, oj vvv «:<7« rai'arat... — et C eSt aUSSl 

ce que dit saint Jérôme : — ... pmnîim ea regio Gaito- 
grœci'a , fX)St Gti/nfût nominata est (1). 

• Toutes ces nations, et particulièrement les peuples 
des pays au delà du Rhin, ou de la Celtique transrhé- 
nane, étaient donc connus sous le nom de Celtes ; et 
nous voyons même cet usage persister, parmi les Grecs 
surtout, longtemps après César, le premier qui les eût 
appelés Germains (2) . Ainsi , Dion Cassius emploie ha- 
bituellement le terme Kùx&U pour Gennains; tandis 
qu'il appelle Ta)azac les Gaulois (3). H dit, par exemple, 
qu'Ario^^ste commandait aux Celtes : — H^^^c uk-j yàp 
Aptwuï^To; '.^^ Kùz^j czicvcn, — et ailleurs il obsene que le 
Rhin sépare la Gaule des Celtes : — ...h àoi'szuiâ ur» -ri^ 

iiroTEfivETott- — ajoutant que dans les plus anciens 
temps, les habitants des deux côtés du fleuve portaient 
le même nom de Celtes, — ...KeXtoc Ixaxtr.r.t oé cir'a^ô- 
Ttç.a ivj -znz-xiivj o:xoO,,T£î wcfiirsvro \^a) . Pausauias parait 
aussi donner aux Germains le nom de Celtes, no- 
tamment quand il parle des contrées du pays des 



(I) Appieo. De hell. Mithrid., §CXIV. — Jérâme, CcmmenL m epist, 
ad Galat.^ lib. U, Proem, — Cf. Isidore de SéTÎIIe, op. cit., lib. IX» 

cap i:. 

(2} Op. cii.j lib. I, cap. 1,11, et pass. — Cf. Tacite, io 6erm,y cap. Q, 
IVy et pass, 

(3 Ub. XXXVm, cap. XXXV, XLVIi; lib. XL, cap. XXXI, XXXU. 
XXXIX; lib. LI, cap. XX; lib. LIV, cap. XXI; lib. LVl, cap. XXIU, 
ci pass. 

(4) Ub. XXXVin, capL XXXIV; lib. XXXIX, capi XUX. 
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Celtes, que le froid extrême et la nature du soi rendent 

stériles, — .... xot't KiXtôv 07ov /aiv iyjitTo'i vtfii^vj9ti ^ea Te 

virfpÇoXXov y^rj^oç xàt ynç yauXôr^Tx ,... — et f[ue Ics Ro- 
mains avaient négligé de soumettre (1). Julien nomme 
également, à diverses reprises, les Germains, (ieltes, tout 
en les distinguant des Gaulois, — râiXaraiv olfia xa\ KcXtuv. . . 
— • . . cwn Galli^ opinor^ et Germani. . . Il dit encore : Celtœ^ 

atque Gal/i^... KcXro) xai FoXarac,... Ailleurs, il appelle 
la Gaule ToXaria, et la Germanie KcXt(&x (2) . 

Mais il est remarquable qu'en d'autres passages ces 
auteurs eux-mêmes tiennent un langage un peu diffé- 
rent de celui-ci ; Dion, quand il parle de certains Celtes 
que Ton nomme Germains, — KiXtûv yap tmç ou? ih Tif- 
piovoùç xaXoOfifvv — ^t oucore, quand il appelle de leur 
nom les Germains et la Germanie — npjuiavoi, Ttf^navla ; Pau- 
sanias, alors qu'il nomme Celtique, — ...ujripyïî;T»î;KcXTc- 
x^ç... — la Gaule cisalpine; Julien, toutes les fois qu'il 
appelle aussi de leurs noms propres les Germains et les 
Celtes (3). Du reste, sans qu'il y ait lieu d'insister 
davantage sur ce point, les habitants de la rive droite du 
Rhin, les Germains, en tant que peuples delà Celtiquç 
comprise ainsi que nous venons de le voir, étaient Celtes 
sans doute, mais seulement de nom, à peu près comme 
les Belges, ou même les Aquitains étaient Gaulob. Aussi, 

(1) Lib. I, cap. IX. 

(2) Id Constant, imperat, toud., orat. I, ub» sup,, p. 53, 62, cf. p. 66; 
orat. ni, p. 230, cf. p. 273, not, 

(3) Dion, lib. LUI, cap. XII, lib. LIV, cap. XX, XXV, lib. LV, 
cap. VIII, XXIII, lib. LVI, cap. XVIII, XXIII, XXIV, lib. LVII. cap. III, 
V, et pass, — Pausan., lib. I, cap. XXX. — Jul., Ad S. P. Q, athe* 
nienseiD, uh, siip., part. I, p. 503, 511, 512, et pass,; — Misopog, 
t&i'd.,part. II, p. 61, 92, 94, et pass, 

7 
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dom Bouquet a-t-il^raison de dire dans ce sens, que a tous 
» les Gaulois étaient Celtes, mais que tous les Celtes ii'é- 
n talent pas Gaulois (1) . » Non, tous ceux que l'on appelait 
Celtes n'étaient pas Gaulois. Voilàde ces paroles qui résu- 
ment, pour ainsi dire, toute la question. Au ppint où nous 
en sommes arrivé, rien n'est plus clair, en effet, ritn n'est 
plus évident. Toutefois, teliest l'empire de l'abus que les 
auteurs anciens avaient fait du mot Celtes, en donnant 
ce nom à tant de peuples divers, que ces traditions d'un 
auti'e temps ne serviront pas moins de base aux systèmes 
des modenies et des contemporains, qui croient devoir 
encore confondre les Celtes avec les Scythes, ou doter les 
premiers d'une origine scytliique (2). Et de là aussi les 
théories tant accréditées de nos jours sur les migrations 
vraies ou prétendues de ces peuples, migrations que Ton 
peutbien accepter à titre de conjectures, car l'imagination 
franchit sans guide tous les espaces et remonte facile- 
ment jusqu'au déluge., mais qui ne sauraient prendre 
rang dans la science comme faits historiques. 

C'est ainsi que, sans nous arrêter à l'invasion des Celtçs 
dans l'antique Ibérie, mvasionsurle caractère de laquelle 
les auteurs ne s'accordent pas (3), et qui détermina 

(I) Op. cit., Prœf., p. XXX. 

(2)Cluvier, op. cit. , lib. I, cap. II, p. 1 6-17 . — Pelloutier, ouv. cit. , t. f, 
p.iet8uiv.,ti2 etsuiY.,123, et pass. — Cf. Pezroii, ouv. cit.,p.27-28, 
32 et suiv., 49. — Du Buat, Ilist. ancienne despeupl. de l'Europe, 1. 1, 
ch. i, p. 10 et suiv-, cli.lU, p. 33 et sùiv., et pass,; Paris» 1772. — La 
lo Auvctgoe, Origin. gauloises, etc., .4v.-propé , p» vy, no^, ch. II, 
VUl, et pass. ; Paris, au V. — Gossellin, daas Straboa, édit. Tr., t. I, 
p. 149, nol. 6. — De Brotonne, ouv. cit., t. I, p. 290 et suiv., 312 «t 
râiv., cr.334etsuiv.— DeSaHe8,ouv.cit.,p.96; 98-99, 102,107-108* 

(3)Diodore,op.cit., lib. V,ciip. XXXUI.^Sttabon, Ubill, p/l58« 
édit. fr., t.I, p. 460-461. 
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sans doute les mouvements des Sicanes et des Ligures 
vers l'Italie (i); invasion que Guill. de Humboldt fait re- 
monter aune époque anté-historique, et que, d'après le 
calcul de Fréret, M. Am. Thierry croit pouvoir placer vers 
le XVI* siècle avant notre ère (2) ; c'est ainsi , disons- 
nous, que les migrations celtiques ou yo^aM/o/jr^A, que Ton 
a multipliées à l'infini, ne commencent à revêtir histori- 
quement quelcpie apparence de certitude qu'au temps de 
la double émigration conduite, suivant Tite-Live, par 
les neveux d' Ambigat, au v* siècle, avant l'arrivéede Cé- 
sar dans la Gaule. Et encore, les auteurs ne s'accordent- 
ils pas, non-seulement sur l'époque précise où s'opéra ce 
grand déplacement, mais aussi sur les pays d*où sortirent 
ces populations, que Justin n'évalue pas à moins de trois 
cent mille âmes, allant chercher vers l'Orient des patries 
nouvelles (3) . Or, nous avons assez appris que ces régions 
ne pouvaient être la Celtique propre, et que de sem- 
blables masses d'éuiigrants n'étaient point exclusivement 
gauloises, comme le prouvent et les récits contradictoires 
des historiens, et la nature du type, cimbrique ou ger- 
manique, ainsi que le nom même de la plupart des peu- 
ples dont les ancêtres avaient pris part à ces gigantes- 
ques expéditions. Toutes les migrations, du reste, et les 



(i) Thierry, ouv. cit., U I, Introd,^ p. xxv*xxvj, p. 6-9. —Cf. 
Dom MartÎD, ouv. cit., 1. 1, p. 200-201. 

(3) Hvmboldt, Yoy. fragm. I, p. 6. — Am. Thierry, ou?, cit., toc. 
cit. — Fréret, foy. fragm. 1, p. 5-6. ^ Cf. de Gobineau, oav. dt., 
t. m, p. 11,92. 

(3) Tite-Live, lib. V, cap. XXXIV, XXXV. — PluUrque, io CamilL, 
§ XV. — Justio, lib. XXIV, cap. IV.— Diodoro, lib. XIV, cap. CXIU. 
— Cf* Du Baat, ou?, cit., 1. 1, ch. U, p. 24 et luiv., cb. iU, p. 34 et 
suiv., eLpass. 
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nombreuses colonies dont nous parlons attesteraient 
au besoin que le foyer celtique primitif avait des limites 
restreintes, et qu'il n'était qu'une partie des vastes con- 
trées auxquelles on étendit ce nom. Car un peuple n'é- 
migre pas sur son propre territoire, il ne colonise pas 
dans sa patrie. 



VIL Maintenant, à côté des quelques exemples rap- 
portés tout à l'heure, nous devons faire observer que bon 
nombre d'auteurs grecs ne confondent point les Ger- 
mains avec les Celtes, et donnent spécialement, soitàTan- 
cienne Gaule le nom de Celtique, soit à ses habitants le 
nom de Celtes ou Gaulois. Tel est Posidonius, qui nomme 
chacun de ces peuples, en parlant des banquets^ chez les 
Celtes et chez les Gei-mains, — K^XToe, rcp/uiavoi (1). Ainsi, 
Strabon dit et répète que la Celtique — V7 Ktlnx-h — est 
bornée à l'orient par le Rhin, au nord par le détroit 
britannique, à l'occident par les monts Pyrénées, au 
midi par la mer de Narbonne et de Marseille. Il dit que 
les Germahis — rcff^avo? — habitent à l'orient du 
Rhin (2) . Plutarque appelle en mainte occasion, de leur 
nom, les Geimains, qu'il distingue des Celtes, comme 
dans cet exemple où César prend ouvertement parti 
pour les uns contre les autres : — Acurtpcv à tt^ôç Ttpfta- 

voyç otvTexpuç vmp KcXtwv eTToXe/iiQac v** — 6t daUS Cet autre^ 

OÙ il est question des triomphes du même conquérant : — 
,,.quum CœsarHispaniam^ Gallids^ Germatws^Britannos 

(1) Ap. Alhen., lib. IV, câp. XXXVI, XXXIX. 
(2)Lib.ll,p. 128, lib. IV, p. 176-177, lib. VU, p. 2<J0; édil. fr., 
.1, p. 353-3^4, t. H, p. 2, t. IIl, p. 4. 
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3libcglSSet ^ . . , — . ... Ta cffTrroca xa'( Kc/.tc'jç xat Feo^orvoù; . . ( ' ) • 

Appien, à son tour, qui <ioiisi(l<^ro los (linihres comme 
Celtes (v. fragm. II, p. 51,53), dit que l'on nomme aii- 
jourcriiui Galls, et que les (Irecs nonnnaient (îalates , 

les iieltes, — •.. HcXtoc, o^oe raXarat tc xx? râXXof vOv irpo^oc- 

yopcuovTai'... Kt il dit aiissî que la (leltique ancienne était 
de son temps appelée Ganle, — ... b rr.v HcXtix^j», w vûv 

dépendant, telle était l'incertitude des notions et des 
idées à l'égard de ces peuples, que, dans quelques au- 
tres passages, ces auteurs s'expriment de manière à 
autoriser une inteqM'étation qui les mettrait en désaccord 
avec eux-mêmes. Il serait trop long de discuter ici ces 
divers témoignages, sur lesquels on j)eut voir que s'ap- 
puie Schœpflin, tandis qu'ils sont repoussés, plutôt que 
réfutés, par Pelloutier (3). Mais, s'il est vrai, comme on 
Ta dit, (( qu'en histoire les autorités sont des faits (4), » 
quiconque aura pris soin d'étudier les documents qui 
sont comme les pièces du procès, ne jwun'a s'empêcher 
de voir dans leur ensemble une confinnàtion des prin- 
cipes que nous défendons. \ ))eine est-il besoin d'ajou- 
ter que si les Grecs ont donné le nom de Geltique à la 
Gaule cisalpine, c'est parce que cette contrée était ha- 
bitée par des peuples venus de la Gaule, qu'ils con- 
nurent sous le nom de Geltes, et que nous savons, 

(1) la Caiar., § XIX, cf. §§ XVUI, XXU, XXIU; - in Nkmcxm 
Crasso compar.t § IV, 

(2) De reb. hispaniensib.y § I; — ^^ fi^^'* ÀniiibaL, § IV; — cf. 
/VœAjm. 

(3) Schœpfl., ouv. cit., ub. sup., p. 479-493, cf. p. suiv. — Pel- 
loul., HéponsCy etc., ibid., p. 5SG-()15, cf. p. suiv. 

(4) Pinkerton, Rech.^ etc., cit., p. 14, 161, 292. 
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pour la plupart, avoir été Cymris, ou « Gaulois Ger- 
» mains, et non Celtes, » comme dit Pinkerton (1). Pour 
les auteurs latins, au contraire, et cela se conçoit bien, 
ils emploient presque constamment, depuis César, la 
dénomination de Galll ^ qu'ils trouvèrent dans leur pro- 
pre, langue, pour signifier Celtes, et qu ils appliquent 
tant aux peuples de la Gaule en général, qu'aux Gau- 
lois en particulier, tout en réservant parfois encore aux 
vrais Celtes leur vrai nom de Celtœ. 

En effet, nous avons vu que, d'après César, Celtes 
est le nom que se donnaient eux-mêmes ceux que les 
Romains appelaient plus spécialement Gaulois. Pau- 
sanias dit de même, en parlant des premiers Gaulois 
ou Galates — Takâran — qui firent iriniption en Grèce, 
et qui vinrent des bords de l'Éridan , qu'ils pre- 
naient anciennement le nom de Celtes, nom que les 
autres peuples leur donnaient aussi : — KiXto'c yàp xara 

quant à la distinction fondamentale entre les Celtes, les 
Aquitains et lés Belges, distinction que nous fait égale- 
ment connaître César, et dont se sert Strabon (v. sup. , 
p. 61), elle est reproduite par Pomponius Mêla, Pline, 
Ammien - Marcellin (3). G allia comata, dit encore 

Ptolémée, AqiUtaniam^ Lugdunensem et Belgicam liabet» 

La Celto-Galatie, selon cet auteur, comprend l'Aqui- 
taine, la Lyonnaise, la Belgique et la Narbonnaise (4) . Et 
Dion Cassius lui-même , énumérant les peuples de la 

(1) Aec/i., etc., ct(., p. 138, 239, tipass. 
(2]Cé8.,voy. sup.^ p. 61. — Pausan., lib. T, cap. IH, m fin. 
(3) Mêla, op. cit., lib. III, cap. 11. — PHd., op. cit., lib. IV, cap. 
XVU. — Amm., lib. XV, cap. Xî. 

(4) Op. cit., lib. II, cap, VU, cf. lib, VHI {Europ. tabul. ill; 
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Gaule — raXârat. TTotvTc;, — ne. diffère de Ptolémée qu'en 
ce qu'il donne aux Belges le nom de K€Xt(xo\ (ternie au- 
quel Leunclavius a substitué BcXytxsi) (1). ' 
Il est vrai que Strabon croit à la fraternité des Gau.- 
loîs et des Germains, ((.'..ces deux peuples, dit-il, ont 
» une origine comnuine, soit qu'on les considère du 
» côté du caractère et de la manière de vivre et de se 
» gouverner, soit qu'on examine le pays qu'ils habi- 
» tent... » Aillemrs, il dit que les Germains diffèrent des 
Gaulois à certains égards, — ... à GalUs parum différent 
teSy si feritatis^ corporum magnitndiniSy et f'itlçi coloria 
excelhntiatn spectes^ — .,• fAixpov iÇbtXXarrovTcç tou xtÀr^ow 
yùXou, TcoTC 7rXcovaç|ji(5 ttïç ayp£9Ty}toç, xac roO pcycOouç, xot\ tî^c 

favOdnjToç'.... Puis , il ajoute : « et c'est à juste titre, je 
)) pense, que les Romains leur ont donné le nom de 
» Germains — rcpfwcvoi, — comme s'ils voulaient dire 

» de véritables Gaulois , — w? âv yvr,<7eouç TaXaraç ypaÇcev 

» pouXôpivoc* — car c est ce que signifie ce mot dans la 
» langue des Romains (2) . » Tel est ce passage auquel 
on a fait si souvent appel, et qui se fonde sur la signi- 
fication d'un mot, pour établir là consanguinité dés 
Germains et des Gaulois. 

Mais cette étytnologie appliquée au nom de Germains 
n'est rien moins qu'exacte. Nous la trouvons déjà for- 
mellement combattue par Cellarius, qui s'autorise d'un 
passage de Tacite, et qui donne au mot Germant son 
véritable sens, cûm ùq bellatores (3). Et voici d'ailleurs 
comment s'exprime Coray, qui fait honneur à W achter 

(1) Lib. LUI, cap. XU;— in cdit. gr. et lat., cit., lib. XXIX, cap. I. 
t. I, p. 189, 190, no/. 
. (2) Lib. IV, p. 196, lib. Vil, p. 290; édit. fr. l. Il, p. 60, t. III, p. 4. 

(3) Notit. orh. anliq. , lib. II, cap. V, t. 1, p. 448^449 ; ln-4", Lip.si«, 
1701-1706. — Cf. Tacite, in Germ., cap. II. 
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d* avoir relevé cette erreur ; « Ger-mnn, dit-il , composé 
à de deux mots teutoniques, signifie homme de guerre on 
n homme belliqueux. Les Gaulois donnèrent d'abord ce 
» nom à quelques peuples de la Germanie, qui, ayant 
» passé le Rhin , occupèrent une partie de la Gaule, après 
» en avoir expulsé les anciens habitants. Par la suite du 
» temps, comme cela arrive ordinairement, cette épi- 
» thète s'étendit sur toute la nation, dont le véritable et 
» le plus ancien nom était celui qu'elle poi*te encore 
» aujourd'hui, Teutscher, et qui répond en quelque 
» sorte au nom Autochthones... (1). » On ne doute plus 
guère maintenant de l'erreur commise ici par Strabon ; 
et voilà comment cette présomption de parenté tombe, 
pour ainsi dire, d'elle-même, avec l'étymologie qui lui 
servait de base. 

La confusion mentionnée tout à l'heure , en ce qui 
concerne les peuples de l'ancienne Celtique, était 
donc plus apparente que réelle ; et l'on peut dire aussi 
qu'elle prenait sa source dans l'insufSsance des notions 
sur ces divers peuples autres que les Celtes, lesquels, à 
la faveur de leur antique célébrité, et grâce au voisinage 
de la colonie phocéenne établie sur leur territoire, per- 
sonnifiaient en quelque sorte tout l'occident de l'ancien 
monde. La géographie de cette contrée et du nord de 
l'Europe existait à peine : l'ethnographie était le chaos. 
£t cependant, déjà Strabon était venu ; et il avait même 
signalé l'erreur d'Ephore, étendant trop loin, comme 
il le dit, les limites de la Gaule, u en comprenant sous 
» ce nom la plus grande partie de ce que nous appelons 
» aujourd'hui Ylbérie^ même jusqu'à Gadès (2). » Déjà 

(f)DausStraboD., édit. fr., t. Ul , p. 4, noL >- Cf. VVaobter»op. 
cil.» voce Gennani, 
(2; Lib. IV, p. 199 ; édit. fr., l. H, p. "ïS. 
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César et Tacite avaient jeté quelque lumière sur Tile de 
Bretagne et ses habitants, qu'ils sont enclins à consi- 
dérer comme autochthones, ainsi que nous l'avons vu 
(Fragm. I, p. 15-16) • £t ces deux maîtres avaient déjà 
fait connaître la Germanie et les peuples transrhénans, 
que Tacite en particulier regarde également comme indi- 
gènes, -— Ipsos Germa nos indigenas credidenm^,.. (I). 

Mais la science alors ne rayonnait pas comme de nos 
jours ; et| telle était l'ignorance sur ces divers points, 
que, si l'on en croit Josëphe, ceux des Grecs qui passaient 
pour les plus exacts, Ëphore entre autres, s'étaient ima* 
giné que l'Espagne n'était qu'une ville — ...éSarc ttoXiv 
•iuxatfAiocé iTvac Toùç ÎCupocç,... (2) ; quc, d'aprèsccque rap- 
portent Plutarque et Dion Cassius, l'existence même de 
la Bretagne était un sujet de contestation pour les anciens 
historiens, — ..•. quum quidam nihilnisi nomen esse eam 
piUarent^... — et que, «plus tard on mit en doute si c'était 
» un continent ou une île (3). » C'est encore ainsi que, 
suivant ce dernier auteur, les Romains s'étonnaient que 
César triomphât de tant de nations dont ils ne connais- 
saient pas même exactement les noms, — ... wv où^e tcc 
ôvô^ara irpoicpov ijxpî^uv, ijprixcc'**** (4). Voici maintenant 
comment s'exprime Strabon: «....TimosthèneetEratos- 
» thëne, comme tous ceux qui les ont précédés, connois- 
» soient mal l'Ibérie et la Celtique, etbien plus mal encore 
» la Germanie, la Bretagne, les pays des Gètes et des Bas- 

(1) Ces., op. cit., lib. VI, cap. XXI sqq. — Tacit., ia Germ.^ cap. U, 
cf. cap.' IV. 

(2) ÎU Antiquit, jud. contr, Apionem, iib. I, § XII. ] 

(3) Plutarq., io Cœsar., § XXIII. —Dion, lib. XXlUi, cap. L; 
ëdit. gr.fr. cit., Jbid. 

(4) Lib. XXXIX, cap. V, cf. lib. XUV.cap.XLlI. 
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tarnes. » Autre part, il tient un langage assez peu diffé- 
rent, à l'égard des « Germains qui sont au delà de 1* jélbis 
» près de l'Océan , » ainsi que des peuples et des pays qui 
se trouvent au delà de la Gemianie, au-dessus du Pont- 
Euxin ; à l'égard surtout des fabuleuses régions « des 
» monts Riphées et des Hyperboréens (1). » Et Pline, à 
8on tour, avoue qu'il ignore quelles sont les limites de 
la Scythîe, de la Sarmatie, de la Taurique, — Ego in- 

certtim in hac terrarum parte mensuram arbitror (2). 

Quoi qu'il en soit, peut-être nous aura-t-il suffi de 
ces renseignements, à l'appui des données qui précédent, 
pour dégager en quelque sorte les anciens Celtes ou 
Gaulois, et la Celtique ou Gaule primitive, des divers 
peuples et de tous les pays qui s'étaient \tis décorés de 
ces noms. Nous ajouterons encore quelques mots sur 
l'antique demeure des Celtes, comparativement aux 
divers établissements des Cymris. 



VIII. Hérodote, Eratosthène, Polybe, Strabon, M. Var- 
ron , Pline, Pomponius Mêla, Ptolémée et d'autres, 
font mention des Celtes ou Celtiques d'Espagne — KcX- 
Tcxot, Celticl (8) . Nous nous bornons à rappeler l'exis- 
tence de ces peuples, que l'on trouve établis au delà des 
Pyrénées, ainsi que les Celtibères , et dès les siècles 

(1) Lib. Il, p. 93, lib. vu, p. 294-295 ; édit. fr., 1. 1, p. 242, t. m, 
p. 19-22. — Cf. fragm. II, p. 41-42. 

(2)Lib.iV, cap. XII, m /In. 

(3) Hérod., lib.U ifiuterp.),% XXXUI, lib. IV(Af«ipom.), § XUX; 
édit. fr. cit., cf. no^— Eratoslh,, ap. Straboa., lib. II, p. 107; édit. 
fr., 1. 1, p. 290, cf. noL — Polyb.. lleliq.^ lib. XXXI V, cap IX. — 
Strab.,lib. Ill, p. 139, 141, cf. p. 151; édit fr., t. I, p. 389, 402, cf. 




TR0I8IÈMB rBAGMENT. i07 

les plus reculés. Quant aux Celtes de la Gaule, Aristote 
et Polybe les placent, le premier, au-dessus de Tlbérie, — 

• •..TTipt KiXtoÙ; toÙ; uircp t^; l&ripc'a;'.... — le SeCOnd, au 

voisinage de Narbonne jusqu aux Pyrénées, de la Médi- 
terranée à r Océan, — Àno oè tou NoéoÇtovo;, xae rà ntpi toO- 
Tov (irorotfAÔv) , KcXtoc vcfiovraci fu'^pi ruv Trpo^otyopcouo/Mvwv Ilupir 

v«i»v op£>v*... (1). Tite-Live signale les Celtes dans Tune 
des trois parties de la Gaule, sous le règne de Tar- 

quin l'Ancien: — Celtarum^ (summa imperii) quœ pars 
Galliœ te/ tin est.,. (2), Pline et Silius Italiens, après 
Polybe, disent que les Pyrénées séparent les Hispanies 
des Gaules, les Ibères des Celtes ; et Silius ajoute qu' An- 
nibal (au y* siècle de Rome) traversa le pays des Celtes, 
en se portant de Sagonte aux Alpes (3) . Appien ensuite 
fait la même remarque,... inCelticam^ — içrnv KcXTtxiv, — 
... sttpcrato Pyienœo^ transiit;,.. Ailleurs, il dit que le 

côté des Pyrénées qui regarde l'Orient est habité par les 
Celtes, — Oîxoûac^'auToo wpl>ç;jb fwKcXroc.... (4). Elicu 
parle aussi des Celtes, comme voisins des Massaliens, 

— Celtos niidio^ et Massillenses^ atque omnes Li^uros,., 

— Axouo). ^ KcXtoÙç, xa« Mot<7aX(a>Ta;. ... (5), 

p. 435-436. — Varr.,ap. Plin.,op.cit., lib. Ul.cap. I.— Plin., op. cit., 
lib. m, cap. ni, lib. IV, cap. XX, XXI. — Mêla, lib. III, cap. I.— Plo- 
lém., lib. Il, cap. V. 

(1) Arist., De animal, générât. y lib. II, cap. Vlli ; — cf. De Mundo 
ad Alexandr., cap. III; — Météorologie, ^ lib. I, cap. XIII. — Polyb., 
lib. III, cap. XXXVII; Reliq., lib. XXXÏV, cap. X. — Cf. Athénée, 
lib. VIII, cap. IV. 

(2)Lib. V, cap. XXXIV. 

(3) Plin., op. cit., lib. III, cap. III, in /In.— Silius, op. cit., lib. III, 
V. 417 sqq., 442 sqq., cf. lib. IV, v. 59 sqq. — Polyb., lib. III, 
cap. XXXIX. 

{i) Debell.annib.f^W ;—Dereb. hispaniens.t § I.- Cf. sup.,p. 101. 

(5) De nal. animal., lib. XIII, cap* XVI. 
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Voîcî, d'autre part, ce que dît Strabon, en parlant 
des habitants de la Narbonnaise : « On les nommait 
» autrefois Celtes — KAraç, — et je présume que les 
» Grecs n'ont été portés à donner à tous les Gaulois le 
» nom de Celtes — raXaraç, — Kc).Toù;, — quo par la célé- 
» brité de ce dernier peuple : le voisinage des Marseil- 
M lois peut y avoir aussi contribué. » Il dit encore 
que « Auguste, en divisant la Gaule en quatre parties, 
» réunit d'abord les Celtes à la Narbonnaise (l). » Nous 
avons déjà vu que, selon Diodoi^e, on appelait Celtes les 
peuples occupant le pays entre les Pyrénées et les Alpes, 
et que César, en cela suivi par divers auteurs, les place 
au centre des Gaules, séparés des Belges par la Marne 
et la Seine, des Aquitains, par la Garonne (v. Fragm. II, 
p. 37, Slip. , p. 102) . Làétait donc, sans nul doute, le terri- 
toire des vrais Celtes, et peut-être le moindre des foyers 
d'où s'irradièrent ces antiques colonies, qui portèrent 
au loin, avec leur nom, la renommée des Celtes, et qui 
contribuèrent à égarer l'opinion des Grecs sur la situa- 
tion et l'étendue de leur mère patrie. Ainsi, dès les plus 
anciens temps de l'histoire, nous voyons les Celtes ou 
vrais Gaulois habiter la Celtique proprement dite , et 
nous les trouvons même établis de Tunet de l'autre côté 
des Pyrénées, comme si ces majestueuses montagnes 
eussent été leur berceau. 

Pour les Cimbres ou Cymris, au contraire, le fait de 
leur existence dans les Gaules ne se perd point dans les 
impénétrables ténèbres du passé ; et la tradition nous 
fait à peu près connaître les époques de leurs princi- 
pales immigrations dans cette contrée. L'on sait, en 

(I) Lib. IV. p. 189, 177 ; édit. U , t. H, p. 37, 3. 
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effet» et M. Aiu. Thierry a popularisé ces connaissances, 
que ces chocs terribles, qui déchiraient et qui morce- 
laient la patrie des Celtes ouGaëls, avaient lieu dans le 
vil", dans le iv« et dans le iV siècle avant notre ère (1). 
On sait quelles parties du tert'itoire lurent successive- 
ment envahies sur les Celtes refoulés de l'ouest à Test, 
et de plusieurs côtés vers le centre de leur pays ; et de 
là même les noms de Cymris Armoricains, Belges ou 
Teutons, auxquels se rattache i^rticulièrement chacune 
de ces grandes invasions. On sait, par les témoignages 
historiques les plus reculés , (piel avait été dans l'Asie 
occidentale le théâtre des premières hittes de ces « G//- 
» miris)) parfois encore confondus avec lesGaëls (v, sup.^ 
p. 57) , et dont on a trouvé fréquemment le nom dans 
les inscriptions cunéiformes (2). On sait aussi de quelles 
régions de la Scandinavie s'échappèrent enfin , comme 
par torrents, ces hordes formidables, pour envahir nos 
contrées (3) ; tandis que nul récit ne fait connaître que 
de semblables mouvements aient eu lieu chez la nation 
des Celtes. Rien dans F histoire n'infirme donc cette 
tradition druidique, d'après laquelle une partie de la 
population gauloise était indigène, et l'autre composée 
d'insulaires étrangers venus d'au delà des mers, et de 
peuplades transrhénanes chassées de leurs foyers.... — 
Drysidœ memorant rêvera fuisse poputi partein hidigenam : 
sedalios quoque ab insulls extimis conjlaxisse et tractibus 

(1) OuY. cit., t. I, p.33et8aiY., 129 et suir., t. II, p. 195 ettuÎT., 
cf. p. 28 et tuiv* 

(2) De Gobineau, ouv. cit., t. III, p. 93-98 , t. II, p. 379 et tuir. — > 
Cf. Frérct, Mém, mr les Cimmér,, ub. iup,^ t. V,p, 13 et suiv. 

(3) Am. Thierry, op. cit., 1. 1, htrod,, p. IJ, lij, t. II, p. I9I-19S* 
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transrhenanis^ crebritnte belloriun^ et alluvione fervidi 
maris sedibus suis expulsas (1). 

Un dernier mot, c'est qu'il nous paraît d'après cela 
que Ton pourrait voir certaines analogies d'existence, 
d'une part, entre les Celtes et les Cimbres, vivant en- 
semble jadis dans l'ouest de l'Europe ; et d'autre part, 
entre les Kabyles et les Arabes des temps modernes, 
habitant conjointement le nord de l'Afrique (en admet- 
tant que ces derniers fussent bien les représentants de 
la conquête) . Car les Celtes, de même que les Kabyles, 
entêté considérés comme autochthones; et les Cimibres, 
aussi bien que les Arabes, sont immigrants. A de cer- 
taines époques, les premières tribus de ces envahisseurs 
ont fait irruption sur le territoire étranger, qu'ils ont 
traité d'abord en pays conquis, avant d'en faire leur 
patrie d'adoption. Et, trouvant dans ce milieu nouveau 
des conditions favorables au développement de leurs 
races, ils ont refoulé au loin, et parfois jusques dans des 
demeures inaccessibles, les premiers occupants. Mais en- 
suite, forcés de se subir réciproquement, vainqueurs et 
vaincus ont fini par traverser la série des siècles, là, dans 
une sorte d'association ou d'alliance avec les races dépos- 
sédées , ici , dans une communauté véritable. 

On comprend bien que nous n'attachons pas d'impor- 
tance à ce rapprochement. Il nous permet, cependant, de 
constater que les deux peuples, en Europe, mieux faits 
pour s'entendre que ceux habitant la terre africaine, 
moins hostiles les uns envers les autres, se sont croisés 
dans une certaine mesure , et quelquefois même au point 
qu'il en résulte une sorte de fusion , tandis que ces der- 

• (1) Ammien-Marcellin (ei TimAgeoe), lib. XV, cap. UL 
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niers, en Afrique, sont demeurés comme juxtaposés, 
sans jamais se confondre. Ainsi que beaucoup d'autres 
populations cultivant de mêmes contrées , les Arabes et 
les Kabyles n'ont jamais mêlé leur sang, et sont encore 
aujourd'hui tels quils furept isolément, avant leur 
réunion sous le même ciel. 



IX. Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches. 
Nous en avons assez dit pour montrer combien les an- 
ciens en général s'accordent peu sur les appellations 
souvent contradictoires dont ils se servent à l'égard des 
anciens peuples de la Gaule, à l'égard de la Celtique. 
Nous avons vu que les deux nations, des Cymris ou 
Cimbres, et des Celtes ou Gaëls, différaient essentielle- 
ment par le type physique, par les mœurs, par le lan- 
gage; enfîn, autant qu'on en peut juger, par le point 
de départ et l'origine des races. Ces différences, nous 
les avons constatées par l'examen des caractères physio- 
logiques , par les faits et les données de l'histoire, par 
les renseignements tirés des idiomes; et nous avonâ 
cherché vainement les traits de similitude sur lesquels 
se fonderait l'opinion d'une souche commune* 

Nous croyons donc, avec toute certitude scientifi- 
que , pouvoir inférer de ces études , que les Cymris 
et les Gaëls n'étaient point originairement de même 
sang gaulois; et que, par conséquent, la fraternité 
ethnologique entre les uns et les autres, entre la race 
des anciens possesseurs du sol et celle des conquérants, 
loin d'être prouvée, est infirmée au contraire par des 
faits et des autorités sans nombre. C'est la question 
dont nous nous étions proposé Texamen : — que si nous 
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ne Tavons résolue» au moins avons-nous fait voir que 
tout n'était pas (dit sur ce point. 



X. Nous ne hasarderons plus, sous forme d* indue" 
tions finales, que les propositions suivantes : 

!• Aux Gaëls, Celtes, Galls ou vrais Gaulois il ap- 
partiendrait plus spécialement d'avoir cultivé, non sans 
éclat, les lettres, les sciences, avec le concours de leurs 
bardes, de leurs eubages, de leurs druides; ceux-ci 
ingeniis celsiores^ comme dit Ammien-Marcellin (1); 
ceux-ci les précepteurs de la jeunesse, qu'ils initiaient à 
des connaissances élevées qui leur étaient familières, 
telles que le mouvement des astres, Timmensité de 
l'univers, la nature des choses, le pouvoir des dieux, 
ainsi que le rapportent César et Pomponius Mêla (2). 
Il leur appartiendrait d'avoir ensuite fondé des écoles 
renommées, où les Romains et même les Grecs ve- 
naient s'instruire dans la physique etl'éloquence, la phi- 
losophie, la morale ; et d'avoir en quelque sorte partagé 
avec les Grecs de Massalie , cette nouvelle Athènes, la 
gloire de leur enseignement (3), Ne nous étonnons 
donc pas que l'ennemi lui-même rende hommage à 
l'intelligence de la nation vaincue : — ...ut est swnmœ 
genus {Gallorum) solertiœ^ atque ad omnia] imitanda 
atque efjicienda^ quœ ab quoque tradantur, aptissimum. 

(ï)Lib.XV, cap.IX. 

(2) Ces., op. cit., lib. IV, cap. XIV. -> Mêla, lib. l\\, cap. IL 

(3) Strabon, lib. IV.p.lSl; édit. fr.,t.II,p. 13. — Tacite, in Agri' 
col.^ cap, IV. 
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Ainsi parle César : — JSiuii pwniieL,, nec m mus insigifès 
vu'os € Galliâ Marionehsi transmsse? dit Tacite ; — 
.., ingénia acuti^ irec ad disciplinas inepti, ajoute Diodortf : 
• •• racç ik StaWtatç b^ttç xat itph; lAéBncr* o*Jx ctfxjtTç (1). 

Au temps des druides, qui sont d'abord les seuls dé*- 
positairés des sciences, et plus encore après eux, sous 
la pression de r étranger, mais par le fait surtout dé k 
diffusion dès lumières, qui réisulta de l'extinction même 
du druidisme ; au temps des druides, disons-nous, et plu^ 
encofe après eux , il y eut toujours parmi les Celtes êéH 
hommes éminentset d'une rare éloquence, — • ...vMs 

semperfortibus et eloqWBniissimis abundaifit^ — «ainsi quelle 
dit saint Jérôme, en parlant de la Gaule, cette institutrice 
des orateur» bretons, suivant Juv'énal : — Gàllia cnussi" 
dicos docuét faàunda Britannos (2). Les Gaulois, en effet. 

paraissent avbif suttont brtllé dans les lettres. Et, piar 
exemple, dépuis ce L. Plotius Gàllus, qui fut le premier à 
enseigner en latin la rhétorique à la jeunesse de Ronie, 
près d'un siècle avant notre ère, et, après luî, M. Ant^ 
tfiusl (hiipbôti, autre Gsulois dont Gicéron et Césat feftttft 
iMdisbipled (S), Tonne saurait dire combien d'orateur», 
dé rhéteurs, de grammairiens illustrèrei^t le mbm, éé non 
Mtêtred", soit dans la capitale, soit dans h» provinceri, 

(1) Géi., op. cit., Kb. Vli, cap. XXU. -^fadt., Awn., Hb. tt, 
cap. lûâf . — ttbtf., Ifb. V, ei4). XlXf. 

C2) JMM, tmtr. V^ffkm. lib,, iM.;~ cf. Spkk CtXT M mit- 
ticum monachum). — JuTénal, lib. V, sat. XV, t. fil ,cr. lib. UI, 
aat. yiI,y.l4S»--Gf. âaton» Orig9n. ffogment. lih. H.— Aason^, Com^ 
mwnor,profBs8. BfirdigdU, pass, 

(3) Suétone, De claris rhetotib. , cap. U; —De illustrib. grammat.t 
cap. VII, eipass. — Quintilieo, fnstUut, orator» (collect. Panckouke), 
lib. II, cap. IV^ infin^ lib. I, cap. VI, einot. 

8 
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soit sur le sol gaulois. Mais la poésie, Thistoire^laphilo- 
sopliie, mais la plupart des sciences, comme la méde- 
cine, les mathématiques, la jmîsprudence, la géogra- 
phie, l'astronomie, enseignées, à différentes époques, 
dans les principales villes de la Gaule : à Autun, à Lyon, 
à Vienne, à Arles, à Nîmes, à Narbonne, à Bordeaux, à 
Toulouse; mais les beaux aits, enfin, ne trouvèrent pas 
moins en eux des représentants célèbres, qui ne cessè- 
rent d'apporter lem* tribut à la grandeur du colosse 
romain, jusqu'au moment où cette grandeur elle-même 
entraîna sa chute (1) . Tel serait donc en général, et très 
sommairement, l'apanage des Celtes. 

2"" Les Cymiis, loin de là, Gimbres, Belges, Galates 
ou nouveaux Gaulois, auraient eu le principal rôle dans 
l'œuvre des conquêtes et la puissance des armes» dans les 
invasions, dans les actes de sauvage déprédation. Poâdo- 
nius, cité par Strabon, qui confirme son jugement, parle 
des Gimbres comme étant un peuple de brigands et de 

vagabonds : — ••• xaiw xaxuç ccxaC((> oTc hicrpatùl $vrcç xau 

irXovT/Tcç ot Ki>6poc,...(2). Et Plutarque observe même que 
les Germains appellent Cimbres^ les voleurs, — ••• xoù on 

Kîft^lpouc eirovofiaC&v9c rcpfxavoc tovç Xiivroç (S)« Ainsi, Mau- 

lius, dans Tite-Live, qualifie en ces termes iferoxnatio^ 
pervagnta bello prope orbeni terrarum,... les Galates OU 

GaUo-Grecs; ceux-mèmes dont les pères avaient osé 
profaner le temple d'Apollon Pythien, l'oracle de Tnnî- 

(1) HiiL mtér. dfla France (par Dom RÎTet), 1. 1, part. I, miï., et 
pass.; iii-4% Paris, 1733 etc. — Cf. Moréri, Le gr. Dictiann. hist.^ 
art. Galle; in- fol., /'ans, XTod, p. 98ct6uiv. 

,2}Lib. VII,p. 2î>3;é(lit. fr., l. IH, p. 16-17. 

{Vj Iri Mario, §XI. 
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vers, comme dit Cicéron, — ..,,atque ad ontculiim orbis 
terrœ vexandum ac spoliandum.., (1), La soif du butin, 
Vardeur des combats , et même les cruautés après la 
lutte à outrance, témoin leur triomphe sur Q. Serv. 
Cépion, paraissent en effet caractériser les Cimbres, 
depuis leur apparition dans Thistoire jusqu'au jour de 
leur sanglante défaite par les légions de Marius. 

A ces peuples donc le mérite d'avoir porté le meurtitï 
et rincendie jusqu'au pied du Capitole ; d'avoir asservi 
des nations lointaines, et d'avoir ravagé différentes fois 
l'ïVsie, «tombant tantôt sur les Paphlagoniens, tantôt sur 
» les Phrygiens,... » comme (déjà du temps d'Homère) 
ils avaient u ravagé tout le pays , depuis le Bosphore 
» jusquàTIonie,)) ainsi que le rapporte Strabon (2). «De 
» toute ancienneté, dit Diodore, ces peuples (les Gaulois 
» qui demeurent au nord de la Celtique, les mêmes que 
» les Cimmériens ou les Cimbres). se plaisent au bri^ 
» gandage, aiment à porter le fer et le feu dans les pays 
» voisins, et méprisent toutes les auti*es Nations. Ce sont 
)) eux qui ont pris Rome, pillé le temple de Delphes, et 
» rendu tributaire ime grande partie de l'Europe et de 

» l'Asie, )) — OvTOC y«p teacv oî Tijv fiiv Pco|uiy)v cXovtc;, to ^ Upcv 
T« cv ÀcXyoT; ouX^VotvTc;» xaî iroXXriV /jilv rn? EùpcaTDQC, oùx oXtyiQy j^ 

3ca5 Tîiç Aorfa; ^ù^^X^yiifjw-st^ ^ > * ^)^ En un mot, ces peu- 
ples, plus ou moins barbares, grossiers ou mercenaires 
(v. sup., p. 75-76, 81), si redoutés de l'Orient et de 

(1) Tit.-Liv., Ub. XXXVUl, cap. XVH, cf. iib. VU , cap. XXUI, 
EpUom. Iib. LXUI. — Cicer., ProM, Fonteio, § XUI. 

(2) Lib. I, p. 61, 6, cf. Iib. III, p. U9, Iib. XIV, p. 6i8; édit. fr., 
t. I, p. I.'SI-I52, li, cf. p. 430, t. IV, part. II, p. 309-310. et 
pass. 

(3) Lib. V,cap. XXXII; trad.fr. cll.Jiv. V,ch. XXI. 
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rOccident, n'étaient-ils pas en quelque soilele bras, et 
nullement la tête de la nation dont ils portaient le nom? 

Et maintenant , si notre appréciation est fondée^ et 
^i les opinions que nous avons soutenues ont quelque va- 
leur, ne serait-ce pas, — sans parler des effets du mé- 
lange entre les deux races distinctes, Tune plus brune 
que blonde, Tautre certainement blonde ou rousse, et que 
Ton pourrait croire appelées à se compléter Tune Tau- 
Ire, — ne serait-ce pas, disons-nous, d'abord à Vantago- 
nisme même des caractères, à Talliance du génie de la 
guerre avec celui de la civilisation , et ensuite à leur 
union de longue durée, à leur réciprocité d'action, non 
moins qu'à la perfectibilité respective des deux peuples, 
ehacun dans la sphère de ses aptitudes, que la grande 
funille des Gaëls et dés Cymris, devenue française, 
devrait d'avoir acquis tant de renommée dans tous les 
genres de gloire, et de marcher aujourd'hui peut-être 
la première entre les familles des hommes ? 

iVfais nous nous bornons à soulever ce coin du voile. 11 
nous suffit d'avoir émis nos doutes sur l'identité de souche 
entre les Gaëls et les Cymris : doutes qui n'ont d'antre 
objet que d'appeler la critique, et par suite desquels 
nous avons été conduit à établir, et nous avons essayé de 
prouver, que les Celtes et les Cimbres n'étaient pas de 
m^me origine, et qu'ils constituaient des races diffé- 
rentes ; le premier de ces peuples ollrant d'ailleurs un 
type qui nous semble appartenir moins aux climats 
voisins du nord qu'à des cioux tempérés. 
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